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introduction 

Le bureau de l'Association "Amis de Freinet" élargi au Secteur de tra­
travail ICEM "Amis de Freinet" s'est réuni à Préfailles (44) durant le week-end 
des 7 et 8 novembre 1992. 

structures, 
tiens dans 
à diverses 

Nous avons, tout d'abord, reprécisé le rôle de chacune de ces deux 
leur fonctionnement avec les responsabilités actuelles, leurs rela­

l'animation et la gestion (archives, finances, bulletin, participation 
rencontres de travail ••• ) ••• 

Puis échangé sur divers sujets: 

(LA COOPERATION} 

C'est le thème de travail prévu pour les J.E. 93 au Centre Interna­
tional de VALBONNE (vacances de Pâques 93) et pour le Congrès Freinet qui se tien­
dra à PAU (fin août 93). 

Nous avons passé en revue les sources historiques de la Coopérative 
scolaire et, d'autre part, émis l'idée qu'il serait intéressant de réfléchir à la 
question suivante: 

Est-ce que la coopération 
peut apporter une solution 

aux problèmes d'aujourd'hui? 

Nous rappelons à nos lecteurs que, sur ce thème de la coopération, ont 
déjà paru deux dossiers dans les bulletins "Amis de Freinet" N°35 (décembre 1981 ) 
et N°36 (juin 1982). 

Dans le présent bulletin, nous apportons, sur ce thème, d'autres élé­
ments de réflexion, d'autres documents d'E. et C. Freinet. 

(voir plus loin). 

lL'ECOLE FREINET DE VENCEJ 

•sa situation actuelle 
*Le "Conseil de l'Ecole Freinet" 
*Le projet du "Centre d'archives Freinet". 

Pour ce qui est de l'Ecole FREINET de VENCE, nos documents concernent 
deux périodes marquantes: 

*Le démarrage de l'école en 1935 avec les difficultés rencontrées, 
son fonctionnement jusqu'à sa fermeture par l'Administration en 
1940. 

*La situation actuelle de l'école en 1992. 
(voir plus loin) 

ILA RIDEF 92 à POITIERs! 

où les "Amis de Freinet" ont animé trois soirées: 

Deux réservées à la projection du 1er film social (1932 1 
PRIX ET PROFITS 

suivies d'un débat. 

Et une troisième où on a présenté la cassette-vidéo sur le "Mou­
vement Freinet" (période 1927-1933). 

ILA COMMISSION "SOLIDARITE INTERNATIONALE"! 
qui se constitue en Association Loi 1901 



ILES ORIENTATIONS DU MOUVEMENT! 

Les participants à cette rencontre 

irse demandent si actuellement le choix des valeurs auxquelles nous étions atta­
chés sont toujours de mise. Parmi celles-ci ont été cités: 

*la défense de l'école laïque 

*la promotion d'une pédagogie qui permet de lutter contre l'échec sco­
laire et tend à donner l'égalité des chances 

*le développement d'une pédagogie qui veut gommer les notes, les clas­
sements, les contrôles, les sanctions •• • , objets de soumission qui con• 
duisent à faciliter l'insertion des individus dans une société inéga­
litaire et hiérarchisée 

*l'élaboration d'une école qui prend en compte la vie de chaque enfant 

*la promotion d'une école qui prend en compte les droits des enfants. 

~Ils se demandent comment dans la pratique quotidienne ces choix se traduisent et 
quelles sont les différentes solutions pédagogiques apportées par les adhérents 

de l'ICEM: 

•comment l'enfant participe-t-il à la conquête des savoirs, à la mise 
en place de formes de vie coopérative? 

*comment l'enfant participe-t-il individuellement et coopérativement à 
à l'évaluation qui valorise au lieu de souligner les échecs? 

•comment, à quel moment les essais expérimentaux de l'enfant sont pris 
en compte? 

~Ils pensent que si les options, les choix étaient bien définis, les analyses des 
des textes officiels seraient facilitées et les propositions et les solutions plus 
rapides. ... ............... ... 

Le week-end s'est terminé par la présentation de la cassette-vidéo ci­
tée plus haut, que certains participants avaient déjà appréciée à la RIDEF. 

-------
Nous avons noté avec plaisir l'adhésion aux "Amis de Freinet" du "Club 

Freinet de Saint-Nazaire". 
*** 
*** 
*** 

D'une lettre reçue d'Henriette MONEYRON .fidèle adhérente des "Amis de 
Freinet", nous relevons ces quelques phrases: 

" ••• Les bulletins "A. de F." N°56 et N°57 sont d'une richesse incontestable pour 
qui veut connaître la genèse du MouvementE. M., son cheminement et son combat ••. 
Le dossier sur la laïcité (N°57) mériterait d'être diffusé plus largement ••• 
Ne pourrait-on (une ou deux fois l'an) rappeler brièvement, par le canal du Nouvel 
Educateur et de Coopération Pédagogique (avec conditions d'adhésion et d'abonne­
ment), que l'Association "Amis de Freinet" existe et qu'elle n'est pas seulement 
une affaire de retraités comme certains le pensent. 

*** 
*** *** 

La rédaction 



·-

Pierre YVIN 

la coopérative scolaire 

sources historiques 

PESTALOZZI (1746-1827) 

à travers quelques expériences de Communautés 
d'Enfants. 

a créé, à Neuhof, une Communauté d'Enfants. 

Il peut être considéré comme l'un des principaux précurseurs de l'Eco­
le Moderne et de l'idéal coopératif. Pour lui, l'individu ne peut se réaliser que 
dans une communauté vivante où s'affirment par des actes les véritables valeurs é­
ducatives, c'est-à-dire les valeurs proprement humaines. 

MAKARENKO (1889-1932) 
qui a écrit entre autres "Le Poème Pédagogique", "Le Drapeau 

sur les tours", "Le Livre des Parents", a organisé les colonies Gorki et Djerjins­
ki, communautés caractérisées par la prise en charge du travail, des relations, de 
la vie, de la discipline coopérative. Il crée seul sa pédagogie lors des années tu­
multueuses de l'après-révolution russe. Son apport est décisif et le rapproche de 
Freinet. 

JANUSZ KORCZAK (1878-1942) 
En 1912, il ouvre la Maison des orphelins à Varsovie 

Ses principes éducatifs: 
*Remplacer la contrainte par une adaptation consciente de l'individu aux formes 
de la vie collective 
*Conduire l'enfant graduellement à l'indépendance en créant des situations stimu­
lant ses initiatives 
*Fonder l'organisation interne de l'établissement sur l'entente engageant les en­
fants et les adultes. 

Korczak a aidé à la naissance de "républiques d'enfants" où la 
réalisation de ses principes servait l'auto-gestion. 

NEIL (1883-1973) 
"Libres Enfants de Summerhill": c'est en 1970 qu'est publiée en 

France l'expérience d'une école fondée en 1921 par un psychologue A.S.Neil voulant 
expérimenter les effets d'une atmosphère de totale liberté. 

"'r~-' 

L'enfant est libre, mais pas de faire n'importe quoi, la limite de la 
liberté individuelle étant le respect des droits des autres. 

Il y a chez Neil une tentative qui est essentielle, la remise en cause 
de l'idéologie autoritaire,à partir des relations qui s'établissent dans l'établis­
sement et à travers l'ensemble des manifestations de cette idéologie, la sexualité, 
la morale, la déviance, les influences psycho-affectives ••• L'action de Neil est a­
narchisante: le refus de l'autorité. 

En lisant Neil, il ne faut pas perdre de vue qu'il s'agit d'enfants 
~eu nombreux, groupés dans un internat à raison d'un éducateur pour huit pension­
naires. Cela n'enlève rien à son mérite mais rend dans l'immédiat les imitations 
difficiles. 
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BRUNO BETTELHEIM 
"Les Enfants du rêve" (1964) - Une expérience d'éducation co'llmu­

nautaire dans un Kibboutz d'Israël. 

S'il n'est pas question d'appliquer ces méthodes à notre société, il 
reste qu'un enseignement peut et doit en être tiré. Il montre les possibilités de 
changer l'homme à partir de son éducation. Et pour notre système d'éducation, les 
implications sont intéressantes. 

des pédagogues de réducation nouvelle 

Ils ont apporté à la Coopération Scolaire leurs idées sur l'ENFANT. 

MARIA MONTESSORI (1870-1952) 
Elle reste l'un des défenseurs les plus ardents, l es 

plus vigoureux des DROITS DE L'ENFANT et des possibilités qui existent dans t ou t 
enfant, à condition que l'école lui offre des stimulants adaptés à ses moyens. 

DECROLY (1871-1932) 
"Ecole pour la vie, par la vie" qui amène l'enfant à se disci ­

pliner lui-même, à collaborer aux activités, rangement, entretien, à l'organisa­
tion des charges et responsabilités relatives à la vie des classes et de l'école. 

Participation des Parents à l'Administration de l'Ecole par l'intermé­
diaire d'un Comité. 

DEWEY (1860-1942) 
Il disait: "L'Ecole doit favoriser la coopération plutôt que la 

compétition et être organisée suivant cette perspective." 

COUSINET (1881-1973) 
Dans "l'EDUCATION NOUVELLE" (1958), il écrit: "L'EDUCATION 

est l'oeuvre de l'enfant, il n'a ni à être éduqué, ni même à s'éduquer. Il n'a pas 
autre chose à faire que VIVRE. Pour apprendre et comprendre, il n'a besoin que de 
vivre." Pour lui, pour soi, la vie, seule, est éducation. 

effectif. 
Cousinet préconise le travail par groupes pour un apprentissage social 

Avec CLAPAREDE et FERRIERE, tous ces éducateurs définissent 
eux et l'enfant un nouveau style de rapports qui per­

à l'enfant d'agir avec le moins de contraintes possi-
entre 
mettent 
bles. 

PAUL ROBIN (1837-1912) 
Le Pionnier de Cempuis réalisa la première exper~ence d'é­

ducation libertaire dans une école publique de la IIIème République, sous les aus­
pices de l'Instruction Publique (1880-1894). 

Il a accordé une confiance totale à l'enfant, à sa curiosité, à ses in-
térêts, à sa faculté de se gouverner lui-même. 

"Laissez l'enfant faire lui-même ses découvertes, attendez ses questions -~ 

Gardez-vous, par-dessus tout, de lui imposer des idées toutes faites, ba-
nales, transmises par la routine irréfléchie et abrutissante." 

Toutefois, les difficultés rencontrées notamment pour recruter des en­
seignants motivés, furent un obstacle à une pratique libertaire de la vie en grou­
pe, ce qui amena des règlements répressifs à Cempuis. Une marge importante sépara 
la réalité de l'objectif poursuivi. 

FRANCISCO FERRER et SEBASTIEN FAURE 
s'inspirèrent de Robin. 



... 

L'Ecole de Ferrer démarra sous la bannière de l'Ecole Moderne à Barce­
lone en 1901: Escuo1a Maderna. 

Sébastien Faure créa un orphelinat "La Ruche" au Patis. Rambouillet. 

le mouvement coopératif à l"éeole 

L'introduction de l'idée coopérative à l'Ecole Publique est beaucoup 
plus récente. 

En 1924, apparaissent les premières coopératives scolaires dans la ci~ 
conscription de St-Jean d'Angely, à l'instigation d'un inspecteur Barthélémy PRO­
FIT (1867-1947). 

QUELLES SONT, A CET EGARD, LES IDEES DE B. PROFIT? 

Dans "L'Education Mutuelle à l'Ecole", il affirme que l'écolier doit 
être l'agent de son éducation par le moyen d'un système d'éducation mutuelle. "Par 
la coopérative scolaire, l'école jusque là simple réunion d'individualités que 
que dressaient les uns contre les autres la contrainte et la sujétion excessi ve 
d'une part, et d'autre part, la compétition et la jalousie, est devenue une asso­
ciation d'enfants se disciplinant eux-mêmes pour prendre à charge l'amélioration 
de leurs conditions de vie et le progrès général de la classe, tant au point de 
vue matériel qu'au point de vue moral." 

Ainsi la coopérative c'est la démocratie à l'école et PROFIT écrit: 
"l'école, c'est un groupe social nouveau constitué entre la famille et la société 
où l'enfant entrera demain ••• 
.•• C'est un milieu organisé où l'enfant prend naturellement par l'exemple et par 
la pratique, des habitudes précieuses au triple point de vue intellectuel, civique 
social et notamment celle du dévouement ••• L'école coopérative, c'est au lieu de 
l'école assise, vivant dans le bourdonnement des VRi.nP.> :"J'1roles et le r:;rinc.:=ncnt 
des plumes, l'école active demandant 
aux choses, aux faits, au travail ma­
nuel enfin organisé par elle, les joies 
de la découverte et de la création per­
sonnelles; l'école coopérative, c'est 
une école transformée politiquement où 
les enfants qui n'étaient rien sont de­
venus quelque chose, c'est l'école pas­
sée de la monarchie absolue à la répu­
blique ••• " 

Faut-il rappeler que ces 1~ 
gnes d'une étonnante actualité ont été 
écrites voici près de quarante ans. 

On retrouve ainsi dans l'oeu­
·Vre de B.PROFIT quelques idées essenti­
elles clairement affirmées: 

La valeur et les mérites de la coopér~ 

tive comme institution: 

"Pour fonder et faire vivre la société, 
l'essentiel est de traiter les enfants 
avec le plus grand respect et comme 
s'ils étaient déjà des grandes person­
nes, de leur faire confiance et de les 
aimer." 
"En créant à l'école le milieu social 
qui manquait, la coopérative dispose ha­
bituellement les esprits à la concep-

0 

JDZ 
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' tion d'un monde où chacun aura sa place selon ses aptitudes et ses mérites ••• C'est 
une petite république que la coopérative .•• La coopérative, c'est l'école. Elle est 
l'école organisée socialement." 

Le rôle capital du travail dans l'éducation: 

"Il s'agit essentiellement non de réaliser des bénéfices personnels, mais de pro­
duire en commun des résultats dont chacun bénéficiera •.• généralement on n'estime 
pas à sa valeur l'imagination constructive de l'élève encouragé et dirigé discrè­
tement." 

L'importance attachée aux méthodes actives et techniques de travail: 

"Par la coopérative, l'enseignement concret et la véritable méthode active ont été 
rendus possibles, l'observation directe et la réflexion, la recherche et l'action 
sont à présents les moyens employés au lieu du livre." 

Ainsi, pour B.PROFIT, les coopératives peuvent provoquer une véri­
table révolution morale. Il y a dans le mouvement qu'il a créé un 
moralisme qui lui est essentiel et dont l'idéal s'identifie à ce­
lui de l'école laïque française. Et PROFIT a cette phrase 
sifgnificative et toujours actuelle: "C'est à un 89 scolaire que 
nous vous convions." 

Dans le même temps, Célestin FREINET, instituteur à Bar-sur-Loup, bous­
cule la tradition pédagogique avec des techniques mises au point à même la vie de 
la classe et celle ds classes des correspondants. La Pédagogie de Freinet cadrait 
très bien avec les principes de B.Profit. Les deux hommes se sont estimés en toute 
cordialité. 

En 1928, Emile BUGNON crée l'Office Central des Coopératives qui de­
viendra ensuite l'Office Central de la Coopération à l'Ecole. 

l"' apport décisif de c. freinet 

A la dimension civique apportée par Profit, Freinet ajoute une dimen­
sion sociale et pédagogique. 

DIMENSION SOCIALE 
car il voulait que l'école s'ouvre aux réalités du 

monde, prenant en compte les faits économiques et sociaux, même s'ils interrogent 
brutalement l'ordre établi. Il écrit: 

"Nous avons voulu humblement, honnêtement, une péda­
gogie basée sur la vie même de nos élèves, une école 
sur mesure à la mesure des fils d'ouvriers et de pay­
sans de nos classes". 

DIMENSION PEDAGOGIQUE 
car la classe s'organise en coopérative. Les en­

fants prennent en charge avec l'aide du maître leur propre éducation. Ils s'expri­
ment et communiquent (c'est le texte libre, la correspondance interscolaire) ils 
élaborent leur plan de travail, leur programme d'activités, et exercent d'authen­
tiques responsabilités avec le maître dont la tutelle se manifeste par des 
conseils, par une information, par un rôle de régulation. 

Freinet a toujours eu un sentiment de reconnaissance pour les pédago­
gues de l'éducation nouvelle, dont les idées sont fort éloignées de la réalité de 
la pauvre école de Bar-sur-Loup. 

S'il s'intéresse à l'école d'Altona, à Hambourg, en 1923, il ne re­
tient pas l'école anachiste, sans autorité du maître, sans règles, sans sanctions. 



... 

En URSS, au cours de visites d'écoles de Léningrad, 
Moscou, Saratov et Stalingrad, il vérifie les 
apports de Makarenko et les avancées de Krupskaïa, 

la femme de Lénine, le système auto-géré, l'abolition 
des examens, la suppression des manuels, l'exploita­
tion des centres d'intérêt à partir de la vie quoti ­
dienne et des activités locales.-Pistrak et Blonski 
reprennent les idées d'auto-organisation en liaison 
avec la société socialiste. 

A Bar-sur-Loup, l'engagement de Freinet aux côtés des 
ouvriers et des paysans est le témoignage pol itique 
et social de son action qui se manifeste au niveau de 
la classe, par une idéologie nouvelle qui s'élabore à 
partir d'outils et de pratiques, supports de l'expres· 
sion libre et de la coopération. 

" ... Théoriquement, si elle est comprise comme un moyen pratique pour des 
enfants de s'organiser librement et de gérer leurs propres intérêts, d'a· 
méliorer même leurs conditions de travail, la coopérative n'est-elle pas 
entièrement recommandable et ne peut-on vraiment saluer cette initiative 
comme un essai pratique de réaliser l'auto-organisation des écoliers" 
C.Freinet dans N.P.P. (E.Freinet) 1ère édition · 

Et Freinet relie le travail scolaire à un projet coopératif, dans la 
commune de Bar-sur-Loup, et à un projet politique. En 1932, il écrit: 

"Il est du devoir de l'instituteur de remettre l'économie et l'activité 
de la classe entre les mains des enfants, d'orienter ceux-ci vers une 
collaboration communautaire selon les techniques nouvelles que nous pré­
conisons, prem1ere étape vitale de la coopérative scolaire, qui s'épa­
nouira un jour dans toutes les écoles libérées par la libération du pro­
létariat." 

N.P.P. Tome 1 p.201 

Et, en 1939, à l'occasion du Congrès de la Ligue pour l'Education Nou­
velle , il écrit, à propos de "l'école au service de l'idéal démocratique" 

"L'idéologie totalitaire joue sur un complexe d'infériorité de la grande 
masse qui cherche un maître et un chef. Naud disons, nous: l'enfant et 
l'homme sont capables d'organiser eux-mêmes leur vie et leur travail 
pour l'avantage maximum de tous." 

1946 C'est l'époque pleine d'espoir pour une école démocratique dont 
les bases sont tracées par le PLAN LANGEVIN-WALLON qui préconise à l'école l'idée 
de coopération. Citons Freinet: 

I
"La coopération scolaire, telle surtout que l'a recommandée et réalisée 
Mr Profit, nous paraît être la forme la plus pratique et la plus effi­
ciente de l'organisation moderne du travail et de la vie scolaire." 

intégrante 
développée 
crit: 

Pour lui la coopération scolaire, sous tous ses aspects, fait partie 
de "l'école moderne". Mais, dans une certaine mesure, sa pensée s'est 
en fonction d'une critique des conceptions de Proft. Il a notamment é-

"Ce n'est pas d'un bureau d'enfants hâtivement conçu ni de l'institution 
de conseils de classe que dépend tout d'abord le fonctionnement démocra­
tique de la vie de la communauté. Tant qu'il n'y a pas de tâches à assu­
mer, il est vain de faire nommer des fonctionnaires ••• Ce sont les néces­
stés matérielles qui amènent l'.insti tutionalisation de la réunion de coo­
pérative: nécessité d'achat du matériel, de s'organiser pour alimenter 
une caisse de coopérative, etc ••• " 
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travail, fabrication et achat de materiel, discipline, propreté, équipes 
de travail, sorties, promenades, excursions, expériences, cinéma, rad io , 
pépinières, travaux de jardin, échanges interscolaires, voyage-échange, 
cantine,etc ••. 

Ne vous effrayez pas de cette complexité. Elle est l ' image de 
la vie et vous devez l'aborder si vous voulez retrouver et influencer la 
vie. La coopération vous y aidera." 

Elle est toujours actuelle la définition de la coopérative, adop tée 
par l'OCCE, lors de son Congrès de Tours en 1948: 

"Dans l'enseignement public, les coopératives scolaires sont des socié­
tés d'élèves gérées par eux, avec le concours des maîtres en vue d'activités commu­
nes. 

Inspirées par un idéal de progrès humain, elles ont pour but l ' éduca­
tion morale, civique et intellectuelle des coopérateurs, par la gestion et l e tra­
vail de ses membres. 

Les fruits du travail commun sont affectés à l'embellissement de l'é­
cole et à l'amélioration des conditions de travail, à l'organisation de la culture 
artistique et des loisirs des sociétaires, au développement des oeuvres scolaires 
et post-scolaires d'entr'aide et de solidarité". 

Mais, de même que la pédagogie Freinet a été souvent récupérée, dénatu­
rée, galvaudée, il en est de même de l'idée et des pratiques coopératives. 

Et pour Freinet, la coopération comme modèle coopératif, est un projet 
politique. Au Congrès de l'ICEM à Brest, en ~965, il apparaît comme un précurseur 
de l'AUTO-GESTION. 

sur le plan de l'organisation coopérative de la classe, des recherches 
se poursuivent en fonction des apports nouveaux de la psycho-sociologie et de la 
psychanalyse institutionnelle • 

.- .- .- .- Le courant autogestionnaire que Jean Le Gal et moi-même avons cree 
en Loire-Atlantique à partir de 1964, a mis particulièrement l'accent sur l'accès 
des enfants au pouvoir de décision dans l'ensemble complexe de la classe coopéra­
tive, sur leur formation à l'auto-gestion et sur les moyens permettant une vérita­
ble auto-gestion par les enfants, de l'institution scolaire. 

Au sein de l'ICEM, des recherches font évoluer la coopération vers 
l'auto-gestion permettant aux coopérateurs de remettre en cause les outils, acti­
vités et institutions de la classe, dans l'esprit de C.Freinet . 

._ ._ ._ ._ Le courant institutionnel: la pédagogie élaborée par Fernand Oury se 
fonde résolument sur les techniques de travail. Reprenant à son compte les thèses 

• r 
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En même temps FREINET et les militants de l'I.C.E.M. reprochaient à de 
trop nombreuses coopératives de n'être que des caisses à sous dont la gestion n ' é­
tait pas démocratique.Néanmoins les contacts ont été constants entre les responsa­
bles de l'O.C.C.E. et Freinet malgré quelques divergences de vue. Après 4 5 
le rapprochement s'est accentué d'année en année, jusqu'à la mort de Freinet, grâ­
ce aux contacts amicaux qui s'étaient établis entre Freinet, Jean de Saint-Aubert , 
A.Descamps et R.Méric notamment. En décembre 59, un protocole OCCE-ICEM avait con­
firmé l'accord des deux mouvements sur des points essentiels: affirmation que l es 
soucis éducatifs et le cadre d'action sont identiques, appel à une collaboration 
aussi étroite que possible dans tous les domaines et particulièrement à la base, 
dans les départements. Cette politique est poursuivie par les dirigeants actuels 
de l'OCCE et de l'ICEM, conscients de leur solidarité profonde. 

Parmi les nombreux textes de Freinet, relatifs à la coopération, et 
qu'il est délicat d'isoler de tout le contexte pédagogique dont ils f ont partie , 
nous citerons les passages suivants: 

"Il est nécessaire de distinguer l'organisation formelle de la coopéra­
tion active sans laquelle il n'y a pas de vraie coopérative. 

Nous ne sous-estimons pas l'appoint qu'une coopérati on vi­
vante, puissante ••• et riche peut apporter à la vie communautaire de l' é­
cole. Nous pensons cependant que ce n'est pas là l'essentiel ••. 

Nous avons en réalité, et beaucoup mieux certainement que 
tant d'autres écoles possédant une coopérative officielle, réalisé la 
coopération effective dans le travail scolaire, coopération qui a d'ail­
leurs tendance à évoluer vers l'organisation formelle ••• " 

(Bulletin "L'Imprimerie à l'Ecole" février 1932) 

En 1946, il donnait dans "La coopération à l'Ecole Moderne" les conseils suivants : 

"L'organisation autocratique ou même paternelle de l'école a aujourd'hui 
fait son temps. Qu'on le veuille ou non, la pédagogie s'oriente vers d'au­
tres formes de vie et de travail. 

Des expériences diverses ont été faites ou sont encore en 
cours. Nous estimons comme particulièrement probantes celles qui, par 
l'action et la vie, préparent les enfants à s'intégrer naturellement dans 
les processus économiques et sociaux modernes, tous fondés sur la coopéra-­
tion et l'organisation démocratique." 

et Freinet précise: 

"Attention aux déviations; 
Ce sont les coopérateurs et non le règlement qui font la coopérative 

*Il ne faut pas se laisser dominer par la forme ou par l'organisation bu­
reaucratique 

*Il est normal que les coopératives se fédèrent 
*Le champ d'action des coopératives est presque illimité" 

Pour lui, la coopérative scolaire suppose: 

*"Une vie nouvelle à réorganiser sur d'autres bases, 1 'abandon de la dis ci· 
pline traditionnelle et l'appel le plus large possible à l'organisation 
par les enfants de la vie de leur classe 

*Un travail nouveau qui n'est plus règlé souverainement et préalablement 
par des programmes ou par les manuels scolaires, uri travail nouveau qui 
suppose et nécessite la coopération." 

Freinet affirme alors: 

'

"La coopération scolaire, forme moderne de l'organisation scolaire fran­
çaise, peut s'attaquer à tous les problèmes scolaires: organisation du 



de Freinet, il considère que l'activité de l'enfant ne peut se développer que sur 
un support réel. C'est dans et par ce travail que se nouent à l'intérieur de la 
classe les relations interindividuelles qui assurent la cohésion du groupe et l'é­
volution personnelle de chacun. Se défiant des adeptes de la non-directivité, Our y 
élabore une pédagogie sociale. Les structures de la classe, bien que souples et é­
volutives sont précises et remplissent des fonctions définies. Le conseil de coo­
pérative, véritable institution centrale, constitue un des lieux privilégiés de 
l'expression individuelle et de l'organisation du groupe. De plus, recevant l'ap­
pui théorique de psychothérapeutes, Oury et Vasquez ont intégré la dimension de 
l'inconscient dans l'élaboration de _leur pédagogie. L'application des concepts is­
sus de la psychothérapie institutionnelle dans l'analyse de la réalité de la clas­
se leur permet de cerner les problèmes et les cas; les rôles et les fonctions rem­
plis par le maître ne peuvent être définis que par la prise en compte de sa per­
sonnalité. 

René Laffitte constitue un groupe de recherche actif "Genèse de la coo­
pé" qui produit et publie des monographies qui attestent de l'évolution positive 
dans une "classe coopérative institutionnalisée." 

Mais la coopérative n'est pas une structure rigide, figée, non évolu­
tive. Ce qui est juste à un moment donné et en un lieu donné ne l'est pas obliga­
toirement à un autre moment et dans un autre lieu; et cela est vrai pour les cou­
rants cités. 

La coopérative scolaire doit tenir compte de l'évolution de l'enfant 
et de son environnement, de l'évolution des techniques, des idées sur l'école, du 
rôle des parents ••• 

De même, les travaux des chercheurs viennent enrichir la conception de 
la coopération. 

coopération et convention internationale 

des droits de l'enfant 

entrée en vigueur le 6/09/90 

Article 13 

1. L'enfant a droit à la liberté d'expression. Ce droit comprend' la liberté de 
rechercher, de recevoir et de répandre des informations et des idées de toute espèce, 
sans considération de frontières, sous une forme orale, écrite, imprimée ou artisti­
qu~ ou par tout autre moyen du choix de l'enfant. 
2. L'exercice de ce droit ne peut faire l'objet que des seules restrictions qui sont 
prescrites par la loi et qui sonf nécessaires : . · 
a) au respect des droits ou de la réputation d'autrui ; · 
b) à la sauvegarde de la sécurité nationale, de l'ordre public, de la santé ou de la 
moralité publiques. · 

Cet Article 13, c'est la porte ouverte à la démocratie pour les 
enfants: s'exprimer, communiquer, participer, par tous les moyens 
autorisés par la loi, et sans restrictions arbitraires. 
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Article 15 

1. Les Etats part[es reconnaissent les droits de l'enfant à la liberté d'association et 
à la liberté de réunion pacifique. 

2. L'exercice de ces droits ne peut faire l'objet que des seules restrictions qui sont 
prescrites par la loi et qui sont nécessaires dans une société démocratique, dans 
l'intérët de la sécurité nationale, de la sûreté publique ou de l'ordre public, ou pour 
protéger la santé ou la moralité publiques, ou les droits et libertés d 'autrui. 

Jusqu'à présent, les enfants avaient besoin de notre tutelle juridi que 
dans les coopératives scolaires. Désormais, ils n'auront plus recours qu'à notr e 
assistance éducative, si la loi n'apporte pas trop de restriction à l' exerc i ce de 
cette liberté dans le champ de l'école. 

Voilà donc une Convention qui, pour la première fois dans l' His toire , 
affirme que l'enfant est bien titulaire des Droits et des Libertés f ondamenta les 
comme les adultes. 

La classe coopérative est le lieu privilégié d'apprentissage de l a Dé­
mocratie par l'exercice des "Droits de l'Enfant". 

la loi d'orientation du I0/07/89 
Si les pratiques coopératives s'inscrivent tout naturellement dans une 

organisation par cycles, si elles permettent un véritable changement à l'école , 
nous devons rappeler, nous compagnons de Freinet, que la coopération est un proje t 
politique, en ces temps où le consensus nivelle les idéologies. 

vaUdation scientifique 

Jean PIAGET termine ainsi son Jugement moral chez l'Enfant: 

"Réalisons donc en l'Ecole un milieu tel que l'expérimentation indivi­
duelle et la réflexion en commun s'appellent l'une l'autre et s'équilibrent ... La 
coopération est promue au rang de facteur essentiel du progrès intellectuel. Cette 
innovation ne prend quelque valeur que dans la mesure où l'initiative est laissée 
aux enfants dans la conduite même de leur travail; complément de l'activité indivi 
duelle ••• ,la vie sociale ne saurait avoir de sens à l'Ecole qu'en fonction de la 
rénovation de l'enseignement lui-même". 

Henri Wallon rappelle que la relation prrm1t1ve à la mère n'est 
que l'aspect de la nécessité intime du social immanent à l'être hu· 
main . Dans cette perspective, le rôle normatif de l'éducateur dans le 
provessus éducatif est considérable . D'abord par l'intensité de sa pré· 
sence dans le groupe et sa disponibilité, puis par l'o_rgani_sation hu· 
main et matériel réalisé par le groupe, dans un espnt creatif. La 
coopération scolaire répond dès lors aux besoins de l'enfant . 

Carl Rogers, psychologue américain contemporain a élaboré une 
théorie du développement de la personne. Selon lui, se créer une 
authentique personnalité c'est créer des liens authentiques à autrui et 
ce dès l'enfance. Relations complexes et multiples qui valorisent 
inconditionnellement chaque individu en croissance selon ses propres 
virtualités . Ce type de relations s'établit, pouvons-nous assurer au 
sein du climat aidant de la coopérative. 

Kurt LEWIN, Max PAGES, DE PERETTI, ARDOINO, Jean VIAL, parmi tant d'autres, vont 
dans le même sens. 
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objectifs de la coopération scolaire 

"Ce n'est pas avec des hommes à genoux 
qu'on met la démocratie debout" 

C.Freinet 

Pratiquer la pédagogie coopérative, c'est faire un choix politique, 
social, un choix de société. 

La Coopération, c'est la Solidarité, l'entr'aide et non la concurrence 
la compétition, la performance qui nécessitent une émulation combattive et domina­
trice. 

C'est la responsabilité et non la soumission, la réussite pour tous et 
non la sélection, le dialogue et non la violence pour règler les conflits. 

La coopération rejette l'individualisme, la hiérarchie, le travai l a­
liénant et supprime les classements, le travail obligatoire, non motivé, l'autor i ­
tarisme du maître, les punitions et les récompenses. 

La coopération crée le désir et la volonté d'être maître de sa vie. 

Notre pratique coopérative est partie prenante de notre action mili­
tante en vue d'une société reposant sur les mêmes valeurs, en vue de créer une dé­
mocratie vraie, pluraliste, pour un projet de socété qui conjugue l'individuel et 
le collectif sans jamais gommer l'un au profit de l'autre, pour permettre aux hom­
mes et aux femmes de gérer leurs vies, aux citoyens d'auto-gérer leur région, leur 
commune ••• 

Nous ne rendrons la démocratie possible que si nous préparons nos en­
fants et nos jeunes à devenir des adultes conscients et responsables, qui bâtiront 

une société plus juste, plus soli­
daire, plus fraternelle, une socié­
té de liberté, d'initiative et de 
responsabilité 

Notre action pédagogi­
que se situe dans un projet de 
transformation de la société et 
dans l'hypothèse que seuls des ê­
tres autonomes et libérés sauront 
construire la société libre qui ré­
pondra à leurs besoins profonds. 

Pierre YVIN 
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L es enfanta doivent profiter des 
meilleures conditions pour leur 

'développement, manger c!lleur faim, 
avoir un toit qui les prot6ge. 

'enfant a le dtoi de vivre avec ses 
porenb souf si son lnt•rtt est 

· ~onlrairt et s'ils sont Mparés, éloign6s, 
• doit pouvoir maintenir des relations 
bvtc run tl rautre. 

- ·:· ; 

'enfant ne doit pas faire un travail 
qui mette en danger sa santé, 

\on développement, sa scolarité; 
tn dessous d'un certain tige, il ne doit 
~s travailler. 

S i renfant est malade 'on doit lui 
donner des soins et des 

médicaments. 
Si renfant est handicapé, il doit recevoir 
des soins spéciaux. 

L es enfants ont les mtmes droits, 
sons dislinction de race, de couleur, 

de sexe, de langue, de ret.gion. 
d'opinion. 

. LE DROIT A LA PROTEOION 
CONTRE LA GUERRE ET • 
LA PRIVA nON DE UBERTE 

A ucun enfant ne doit faire la guerre; 
aucun enfant ne peut ltre torturé, 

condamM 6 mort, emprisonné 6 vie." 
La mesure éducative doit primer sur 
la prison. 

L. 'enfant a le droit de prendre la parole sur 
tout ce qui le concerne, dans so famale, 

6 récole, en justice lorsque son intértt est tn jeu: 
a a aussi le droit de créer une association 
ou lfy adhérer. 

Les enfonis doivent tous pouvoir 
apprendre 6 lire et 6 écrire. Ils ont 

aussi droit aux loisirs et aux activités 
culturelles et artistiques. 

U DROIT A LA PROTECTION CONTRE 
L'EXPLOITATION SEXUELLE 
ET LA MAL TRAIT ANCE 

~ . 9 ~il· .. ~ 
'Ô:· •. 

d 
·-- ·· - ... 

Tout enfant doit savoir que son corps 
est 6 lui, que tout odulte doit 

le respecter! Personne ne peut racheter, 
le vendre, lui foire subir des violences. 
Personne, pas m6me son ~re ou sa m~re . 

l 
- .. .. $ 

L'enfant est une personne 6 port 
entiére, il doit pouvoir choisir et 

pratiquer sa rer.gion, utiliser sa longue, 
conserver sa culture, avoir sa liberté 
de pensée. 

Communiqué par J. Le Gal 
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barthéléJDy profit 

La ville de La Rochelle a décidé d'honorer la mémoire de Barthélémy 
PROFIT en donnant son nom à un groupe scolaire rochelais. 

Lors de la cérémonie, notre ami Maurice PIGEON a prononc é une allocu­
tion dont voici un extrait: 

••• En présentant vers 1970 une Anthologie des oeuvres de 8. PROfiT deve­
nues introuvables, mon camarade et aml malheureusement disparu, Marcel 
GOUZil et moi-même, nous savions, pour l'avoir vécue en artisans pen­
dant une trentaine d'années, l'intérêt exceptionnel qui s'attache à la 
Coopération scolaire à l'Ecole primaire, école primordiale. Nous avons 
pris une conscience aiguë des efforts à déployer en commun pour obte­
nir la mobilisation des structures affectives et mentales confrontées 
aux résistances Individualistes déjà évoquées. Nous avons connu égale­
ment d'amples satisfactions partagées avec l'ensemble des Jeunes 
Coopérateurs. De nombreux théoriciens sont venus épauler par leurs 
travaux et conclusions les conceptions hardies de B. PROFIT : Jean 
PIAGET, Roger MUCCHIElll, Jacques ARDOINO, André de PERETTI 1 Jean 
VUillET, pour ne citer que quelques-uns. 

En cette période vulnérable où il serait indispensable d'asseoir de 
solides principes éducatifs, la Coopération scolaire, à tous les 
niveaux de l'Education Nationale, devrait permettre d'unir harmonieu­
sement la formation et l'information des jeunes, autrement dit le 
savoir, le savoir-faire, le savoir-être-au-monde-et-à-autrui. Ici, 
l'éducateur-enseignant doit apprendre à être lui-même, sans hésiter 
pour autant à se remettre en question, sans que son autorité (indis­
pensable parce qu'elle est sécurlsante) s'en trouve amoindrie pour 
autant. 

A terme assez court, la So~iété participerait à l'amélioration de ses 
membres. Utopie 1 Pas nécessairement. En effet, on sait d'expérience 
que l'échec scolaire perd de sa douloureuse importance au sein d'un 
milieu scolaire aidant,fondé sur des médiations personnalisées offrant 
ainsi un aspect thérapeutique certain que B. PROriT n'avait pas perçu. 
l'expérience de la vie d'une classe coopérative authentique atteste la 
validité de cette thérapeutique. 

Grâce à quoi Barthélé•y PROriT, Célestin et Elise rREINET, Roger 
COUSINEr, tous soucieux d'animer une Ecole populaire, éducatrice et 
libératrice, pourraient bientôt présenter la figure de promoteurs 
inspirés autant que généreux et efficaces. 

Merci à la Ville de la Rochelle, à ses édiTes, à tous ceux qui, hono­
rant Barthélémy PROriT, assurent la pérennité de son nom et de son 
oeuvre humaniste. 

Maurice PIGEON 
(~ avril 1987) 





i6 

Prlparation du jardin coopirali/ .. 

LES COOPERATIVES 
SCOLAIRES 

Dans l'histoire de la discipline scolaire 
moderne, les Anglo-Saxons ont apporté leur 
expérience des c capitaines » et du self­
government, les Allemands et les Suisses 
ont tenté des essais hardis de tendance plus 
ou moins libertaire; l'URSS a organisé son 
école populaire en harmonie avec un mllieu · 
social supérieurement dynamique et collS­
tructif. 

La France a ses c Coopératives Scolaires ». 
·chacune èe ces réalisations est incontes­

tablement l'expression et l'aboutissant de 
conditions matérielles, sociales, administra­
tives et même polit.iquea particulières à cha­
éun de ces pays. C'est ce qui explique qu'Une 
forme d'organisation scolaire qui apparatt 
comme si bien adaptée à l'Ecole laique fran­
çaise et plus particulièrement à l'Ecole lai­
que rurale française, se développe si lente­
ment dans des pays voisins, comme la Suisse 
ct la Belgique, pourtant convaincus des avan­
tages incontestables, dans tous les domai­
nes, de la Coopération scolaire. 

Nous n'allons pas lei gaspiller notre temps, 
et notre papier, à redire les fondements, les 
processus d'orpnisatlon, les buts et les 
moyens de ces coopératives. 
·Le mouvement pédagogique dont M. Profit 

- alon I. P. de St Jean d'Angély - fut 
l'initiateur au lendemain de la· lfUerre · de 
14-18, a suscité ti'élequent~~a pubUoaMens, 

dont nous donnerons la bibliographie en fin 
de cette brochure. M . Profit éèite encore 
actuellement un petit bulletin trlmesriel : 
« Les Coopératives Scolaires », qu'on peut 
se procurer en écrivant à M . Profit. 

D'autre part, l'Otfice central de la Coopé­
ration à l'Ecole adresse à tous Cl ·x qUi lui 
en font la demande, un appel qui contient 
les· directives pratiques pour la constitution 
et l'administration des coopératives scolaires. 

Nous renverrons à ces publlcatlons et · aux 
llvres parus sur ce sujet t~us lea lecteurs c;rul, 
en bons coopérateun, voudront s'abreuver 
aux sources orl~Pnalea et fécondes. 

• •• 
Cependant, pour qu'il n'y alt ·aucun malen­

tendu, _ et pour qu'on ne croie pas que nous 
approuvons indistinctement toutes tonnes 
èe coopératives scolaires, nous allons, selon 
notre habitude, donner notre point .de vue, 
en fonction de nos réalisations et de nos 
techniques. Nous dirons ensuite ·- puisque 
tel est le véritable· objet de cette brochure, -
comment les coopératives scolaires servent, 
appuient, permettent et renforcent nos tech­
niques, et comment, en retour, nos techni­
ques et nos réalisations apportent aux coopé­
ratives scolaires des possib111tés financières, 
sociales et pédagogiques qUi en assurent au 
maximum l'efficience ; comment, en somme, 
les coopératives scolaires et nos techniques 
ne sont, en définitive, que deux branches 
'indisaolubles du même problème qui est la 
modernisation et l'efficience de l'Eee_le laiQ.ue 
trançalle, 



1o PBINCIPB PRf:ALABLE: L'organisa­
tion autocratique ,ou même paternelle, de 
l'Ecole a aujourd'hui !ait son temps. Qu'on 
le veuille ou non la pédagogie s'oriente vers 
d'autrés !ormes de vie et de travail. 

Des expériences diverses ont été faites ou 
sont encore en cours. Nous estimons comme 
particulièrement probantes celles qui, par 
l'action et la vie, préparent les enfants 
à s'intégrer naturellement dans les proces­
sus éConomiques et sociaux modernes, tous 
fondés sur la coopération et l'organisation 
démocratique. 

Dans ce sens. la coopération scolaire, telle 
surtout que l'a recommandée et réalisée 
M. Profit, nous parait être la !orme la plus 
i)ratique et la plus efficiente de l'organisa­
tion moderne du travail et de la vie scolaire. 

2o ATTENTION AUX Df:VIATIONS ! 
Nous avons !ait, à diverses reprises déjà, 

écho aux craintes. hélas 1 justifiées, de 
M. Profit qui, en créateur du mouvement, 
voudrait bien ne pas voir dévier de la vole 
·aiutaire l'outU pédagoique qu'il a mis à la 
disposition des éduaateun. 

Nous mettons nos èamarades en garde 
contre la déformation apportée . au mouve­
ment de la Coopération scolaire par ceux 
qui, négligeant l'esprit nouveau essentiel, ne 
voient plUs dans cette initiative qu'une !orme 
commode d'administration et de finance-
ment de l'Ecole. --

Par la Coopération scolaire, se sont les 
enfants qui prennent en main, etlectlvement, 
l'organisation de l'activité, du travail et de 
la vie dana leur école. C'est cela, et cela seul 
qui Importe. La Coopération scolaire vous 
apporte des normes posaibles pour cette or­
ganisation. Ne commencez pas par imposer 
les normes aux dépens de l'esprit! Que la 
règle et la bureaucratie ne tuent pas le 
nouveau-né ! 

C'est pourquoi nous dénonçons tout de 
suite les administrateurs ~ nous ne disons 
·pas les éducateurs -:- (lUi apportent, et im­
posent plus ou moins directement les !ormes 
de la Coopérative à des enfants qui n'ont 
pas encore senti la nécessité de la Coopéra­
tive ; qui ne voient dans la Coopérative que 
la puissance financière ou économique nou­
velle : 200 élèves apportant chaque mois 
5 !r. chacun dotent une école d'un budget 
supplémentaire de 1000 fr. par mois. On 
nomme un ·conseil d'élèves à qui on laisse 
l'illusion d'une i8St1on autonome et, en fln 
de compte, ce sont les fnatituteurs et le 
directeur qui ont trouvé une formule neuve 
- mais qui sera bien vie usée - pour faire 
payer les parents qui protestent puisqu'on 
leur a tellement affirmé que l'école est gra­
tuite. 

Et ces parents ont raison. Une telle cart-· 
cature de Coopérative scolaire n'est, en défi-

nitive, ·qu'un moyen nouveau d'exploitation 
que nous ne saurions trop dénoncer. 

On nous objectera peut~tre que rares sont 
maintenant les éducateurs qui déforment à 
ce point et racornissent l'idée si fécom!e de 
la Coopération scolaire. A la campaiDe peut­
être. L'Ecole de ville, par contre, est loin 
encore d'avoir trouvé l'adaptation à sa struc­
ture spéciale <!'une forme d'organisation 
presque parfaite pour les petites écoles mais 
qui ne saurait' être transposée automatique­
ment dans les agglomérations populeuses. 

Noua ne sommes d'ailleurs pas de ceux 
qui ne savent que jeter la pierr~ à des édu. 
cateurs qui, même s'ils n 'ont pas réussi. ont 
du moins osé. Nous devons critiquer sans 
réserve mais aussi, ensuite, dans notre équipe 
d'Eeoles de villes, nous attacher à ce pro­
blème important : l'orran.isatlon économique 
et sociale, clans le sens de la coopération, 
des Ecoles de villes. 

Ces éducateurs è~s écoles à claSSèS nom­
breuses . ont donc leurs excuses. Ils en- ont 
beaucoup moms, les Instituteurs de bourgs 
et ·villages qui, soumis à la même erreur que 
nous avons décortiquée, donnent l'accent 
dans l'organisation de la Coopérative sco­
laire sur la forme légale, administrative et 
bureaucratique, aux dépens de la vie pro­
fonde des coopérateurs. 

3o CE SONT LES COOPf:RATEURS, ET 
·NON LES Rf:GLEI\IENTS, QUI FONT 
LA COOnRATIVE : 

Il est des périodes d'eupllorie paysanne 
où les produits de la terre sont vendus au 
prix maximum et où le paysan n'a pas 
l'impression d'être exploité. Allez parler au 
producteur de la constitution d'une coopé­
rative paysanne, demandez-leur un verse­
ment d'actions, présentez-leur des statuts 
modèles, vous ne rencontrerez qu'indiffé­
rence et mauvaise volonté. 

Mais quanè il y a crise, quand le paysan 
se voit refuser la marchandise qu'il a tant 
peiné à produire, il se sent alors victime 
d'une injustice flagrante et il prêtera une 
oreille favorable aux conseils d'organisation 
que vous lui apporterez. 

Il en est ainsi à l'Ecole. 
La Coopérative _ scolaire suppose : 
- une vie nouvelle à réorganiser sur d'au. 

tres bases, l'abandon de la discipline tradt­
tlonnelle, et l'appel le plus large possible à 
l'organisation par les enfants de la vie de 
leur classe ; 

- un travail nouveau qui n'est plus réglé 
souverainement et préalablement par Paris, 
par les programmes ou par les manuels sco­
laires, un travail nouveau qui suppose et 
nécessite la coopération. 

Tout notre matériel est conçu justement 
pour ce travail nouveau. Il est presque tou-



18 

jours un matériel collectif, communautaire, 
qui appelle l'oi"Kanisation coopérative. 

Les méthodes traditionnelles, la pratique 
du manuel étaient basées sur le travail indi­
v-iduel, qui ne saurait même s'accommoder de 
la forme coopérative : chaque enfant a son 
livre, fait son devoir, étudie sa leçon. Les 
essais d'entr'aide deviennent des tricheries 
et sont punis comme tels. 

L'arrivée du matériel d'imprimerie dan.S 
une classe suppose un chan~rement radical 
è 'orientation: Ce matériel· appartient à tout 
le monde et le travail qu'il permet ne sau­
rait être que le travau d'équipe. Cela suppose 
un embryon au moins d'entente, d'organi­
sation, un règlement. Il en est de même 
pour le Fichier scolaire Coopératif, le Des­
sin. la Correspondance, les Fichiers auto­
correctifs, le musée et le travaU scientifique, 
l'administration du jardin, le cinéma, les 
disques. 

Quanè: vous avez ce matériel, vous n'avez 
plUs à expliquer la coopération, la coopéra­
tion est une nécesaité. Vos enfants eux­
mêmes comprendront que le travaU en com­
mun marche d'autant mieux qu'U est régi 
par des règles élaborées en commun, senties 
et approuvées, donc respectées par tous. Les 
statuts répondront à ce besoin. 

Ces observations pourraient sembler acces­
sOires ; · elles sont essentielles. Noua sommes 
certes pour l'orpnisatioa, sans hl~uelle 11 
n'y a que désordre, nervosité, inef!icience. 
Mais on n'organise paa le vide. Si vous êtes 
seul à rouler sur une route privée vous n'avez 
.pas besoin de règlement et voUs trouveriez 
ridicule et comique le fait d'appliquer ici le 
code de la route sous prétexte que ce code 
existe ailleurs ... 

Mais èèa que la circulation deviendra un 
peu PlUs complexe, alors oui, le règlement 
s'imposera. 

C'est pourquoi nous disons nux éduca­
teurs : ne partez jamais du règlement quand 
VoUs désirez constituer la Coopérative sco­
laire. N'olianisez pas à. vide mais introdui­
sez dans le processus de vie de votre école 
des pratiques modernes de travail: céèez à. 
vos élèves un coin èe votre jardin, ou louez 
pour eux une parcelle voisine; . élevez un 
lapin, organisez des sorties, des visites, ache­
tez notre matériel coopératif. Alors le besoin 
d'organisation s'Imposera. 

Ne présentez pas tout de suite des modèles 
de statuts. Oli&nisez votre c1aaae et votre 
travaU selon vos moyens de bord, eD voua 
inspirant certes èe ce que vous avez vu ra. 
U&er ailleurs et de ce que vous aurez lu daDa 
cette brochure. Laissez les enfanta s'essayer 
en tâtonnant à. cette forme nouvelle de vie. 
Il n'est pas nécessaire que le responsable alt 
été nommé par Yote réiUlier n1 .qu'on alt 
défln1 toutes les attltbuttoaa du triloner. 

Ce formalisme quelque peu impressionnant, 
risque de décourager certaines bonnes vo­
lontés. 

Créez, à. même la vie, la fonction d 'abord ; 
la fonction créera ensuite l"or,ane. Quand 
vous présenterez un jour prochain des sta­
tuts modèles, tous les enfants comprendront 
alors ce qu'ils sont - ou doi:vent être - et 
les statuts ne seront là (lue pour renforce 
l'organisation normale et naturelle. 

Alors vous aurez définitivement évité l'é­
cueil è-e la bureaucratie. Vous aurez sûre­
ment la Coopérative scolaire réalisée par et 
pour les enfants. Et vous pourrez pousser au 
maximum l'organisation, l'obéissance au rè­
glement, la conscience scrupuleuse des res­
ponsables parce que la Coopérative scolaire 
sera devenue la nécessité vivante de votre 
travaU. 

Vous verrez, notamment dans le rapport 
ci-dessous de notre ami Perceval, comment 
on peut aussi, graduellement, sans à. coups, 
accéder à cette forme complexe et si émi­
nemment efficiente de la coopération sco­
laire. Nous ne saurions trop vous engager à 
ménager, comme U l'a fait, les divers orga­
nismes et les initiatives qui, jusqu'à. ce jour, 
aidaient l'école selon des normes désuètes 
parfois, mais qui n'en étaient pas moins 
l'expression è:'une sollicitude que nous au­
rions tort de rebuter : la Coopérative sco­
laire ne doit pas se substituer brutalement 
aux Sous des Ecoles, aux Caisses des Eco­
les, aux œuvres diverses péri et post-scolai­
res, et encore moins aux municipalités. 

La· Coopérative scolaire est autre chose que 
tout cela; elle peut arriver un jour prochain 
à. en~rlober toutes ces activités scolaires ou 
post-scolaires, mais ce sera dans la mesure 
où aura triomphé la conception moderne de 
la vie et du travail, tout entière fondée sur 
la Coopération. 

4° NE VOUS LAISSEZ JAMAIS DOMINER 
PAR LA FORME, OU PAR L'ORGANI­
SATION BUREAUCRATIQUE : 

Que la Coopérative ne soit pas le fait d'un 
bureau plus ou moins actif, plus ou moins 
autoritaire, mais l'œuvre de tous les élèves. 

Pour cela que tout le travail scolaire soit 
compris coopérativement, que, SOUs la haute 
responsabilité du bureau élu, 11 y ait, èe.ns 
toutes les branches d'activité, une floraison 
de responsables, de chefs d'équipe, de rap­
porteurs, de conférenciers qui s'habitueront, 
à. même la vie et le travaU, à. remplir tota­
lement leur rOle de citoyens. 

N'endiguez Justement pag trop tOt ce be­
soin de discussion et de critique par une 
réglem:enta~ion statutaU:e excessive.Les vraies 
assemblées ~rénérales, .au couJS desquelles on 
décide ou on remanie la. structure et la 
~tloll de la Coopûatlve, ~· doivect paa 



être trop fréquentes. n faut que les respon­
sables aient le temps de faire· leur travail. 
Mais réunissez le plus souvent possible vos 
élèves en Assemblées générales secondaires 
a1 cours desquelles on passe en rev~::: l'acti­
vité de ·chacun: Voici ce que nous p,..J.tiquons 
à l'Ecole Freinet, et avec grand su~cès. 

Les enfants ont, affiché dans le couloir, 
le journal mural sur lequel chacun écrit li­
brement ce qu'ii a à dire. Tou.S les samedis 
soirs, en fin de semaine, l'assemblée géné­
rale se réunit sous la responsabilité du Pré­
sident ·de la Coopérative, assisté du secré­
taire qui note l'essentiel de la discussion. 

On lit le journal 1~ural. Des ·élèves, et par­
fols la maitre, sont mis en cause ; on dis­
cute, on · s'explique ; on sanctionne, on con­
clut. Puis on laisse la parole · à ceux qui 
ont à apporter critiques ou suggestions. On 
examine ainsi à tond par les réactions des 
élèves, toute la vie de l'école; ; on améliore 
l'organisation; on aménaie les responsabi­
lités et les chafies. Chacun a ainsi vraiment 
l'imptession que l'Ecole est f;a chose et l'on 
peut prendre des décisions. engaier par des 
promesses. enthousiasmer par des perspecti­
ves. de travail qui auront le plus heureux 
ctfet sur la vie et le travail de rEcole. 

50 LES COOPf:KATIVES SCOLAIRES 
DOIVENT-ELLES SE Ff:Df:REB ? 

La · chose semble si normale qu'on s'éton­
nerait qti'elle .. ait soulevé d'ardentes discus­
sions et de très expresses réserves dé la part 
<!~ M. Profit. ·· · 

Cela est dû, probablement encore, au tait 
qu'on a: placé, en l'occurence, la charrue de­
va-nt les bœufs, on a fait de la concentration 
nationale de coopératives, on a créé cadres 
et règlements avant aue les coopérateurs 
aient ressenti l'ufiente necessité · de cette 
fédération. 

La queation méritera, je cr:ols, d'être revue 

et mise au point. Il est normal que les Coopé. 
rat ives scolaires puissent se fédérer départe­
mentalement ct nationa lement pour mieux 
solutionner les problèmes qui se posent à 
elles. Nous y parviendrons si nous savons 
faire primer partout la vie coopérative sur 
l'organisation bureaucratique. 

6° JUSQU'OU PEUT S'ETENDRE 
LE CIIAl\'IP D'ACTION DES 

. COOPtRATIVES : 

Si nous plaçons donc la vie scolaire et le 
travail · des enfants dans leur milieu au 
centre de la coopér'l t ion scnlaire. nous pou­
vons éire sans crainte que notre champ 
d'action est pratiQuement ill imité. 

Nous · donnons quelques exemples de ces 
activités. Chacun pourra, selon les n~essités. 
en susciter de nouvelles. L'essentiel est que 
la Coopérative scolaire ne perde j'.lmais son 
caractère de profit pédagogique, qu'elle ne Sf 
mette pas à produire ou à vendre par dé!or. 
mation ·du milieu ambiant, qu'elle ne sacrifie 
pas la vie ée l'école à une illusoire prospé­
rité matérielle et que l'instituteur ne &oit 
pas hypnotisé par son budget enflé aux dé­
pens parfois de la vraie coopération. 

Mais sous les réserves que nous avons tai­
tes, la Coopération scolaire, forme moderne 
de l'organisation scolaire française, peut 
s'attaquer à tous les problèmes scolaires : 
organisation du travail, fabrication et achat 
de matériel, discipline, propreté, équipes de 
travail, sorties, promenades, excursions, ·ex­
périences, cinéma, radio, disques, pépinières, 
travauX des champs, échanges interscolaires, 
échanges d'enfants, cantines, etc ... 
~e vous etfrayez pas de cette complexité. 

Elle est à l'image de la vie et vous devez 
l'aborder si voUs voulez retrouver et influen­
cer la. vie. 

La Coopération scolaire vous y aidera. 
C. FREINET. 
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2.0 

freinet et la coopération 

é. freinet 

La not ion de commu nauté et d e ses exigences s'es t imposée de bonne heure à la pensée de F re intt : berger 
dès avant sa d ixième an née, il a décelé précocement les lo is du troupeau , de sa cohésion nécessaire da ns le5 
données du pacage ou de l'établ e hi verna le . Il sava it int u it iveme nt qu e cette masse coh érente n'é tai t pas seul e· 
ment une somme ch iffrée des éléments qui la com posent ma is encore un ense mb le d' indiv idualités qu i ne to m· 
bai ent pas tou jours sous l'envoûtement d'une tota le simili t ude : toute bê te a sa fa çon à elle d ' ètr e vi•1 ante et 
qui expl ique un comportement qu i, au-delà du simple au toma tisme. signif ie une unité pas tout à fa it comme 
les autres . 

Cet t e connai ssa nce intu itive des lois de la co mmu nauté et des él éments qu 1 IJ composen t d evait tout c:!~ sc; 1t ~ 
favor iser l<1 prise en ma in d' une c lasse de vil lage : le jeune berger devena it tout nature lle ment éduca : ~u r b la 
faveur d'une psycholog ie comparée, toute nature lle et spontan ée et da ns laq uelle il fa ut voir les pré m i c ~> 
d 'une vocat ion éducative. 

Ces enfants qui sont devant lu i, dès son premier ,j our de classe, Freinet sa it ce qu' ils sont car il a d éja très 
nettement en lui, la gravité de ce métier de pâtre qu i est pr é-sc ience et am it1 é. 

Il a tôt fait de découvrir la règle d'or qu i va donner force et él an au trou peau ma is aussi sentiment d 'une 
égale puissance à l'ètre qu i a sa propre vo ie, sa façon or iginale d 'exister . Ce tte règle d 'o r, c 'es t pour F re ine t , 
le travail en commun : · 

"La vraie fraternité est la fraternité du travail. Une fraternité qui nait spontanément de l'identité des gestes. 
des attitudes, des états d'âme, des "fonctions" qu'exige le travail en commun ... Une famille, une communau­
té est d 'autant plus unie, d'autant plus solide, que la vie de ses membres est dominée par un tra vail qui 
leur apporte cette satisfaction intime et cette harmonie qui en sont le charme ... On pourrait même dire que 
des individus et des groupes humains se comprennent d 'autant mieux que leurs techniques de travail, que 
leurs préoccupations de métiers sont voisines. Il existe ainsi, à travers le pa'f'i, une sorte de fraternité de 
communauté de plaine, une fraternité de montagne et de vallée, de vignobles et de vergers et cette conjonc 
tion, l'interpénétration actuelle des populations ne l'a pas encore totalement réduite . 

... Dès qu'il n'y a ·plus travail -jeu fonctionnel il n 'y a plus possibilité d'atteindre à cette communion que 
réalise le travail. La vie est alors sans nerfs, sans réaction harmonieuse, comme dépouillée de ses racines. 
Et, effectivement, ceux qui ont le malheur de ne pas connaître le goOt profond du travail sont partout 
comme de lamentables déracinés': · 

Tels sont les fondements solides de toute l'oeuvre de Fre inet placée sous le signe permanen t et irrévocable 
travail · communauté .· tout le problème pédagogique ainsi conçu étant situé au coeur même d e la complex i· 
té sociale. S i bien que la communauté, par l'effet du travail qui la cond it ionne, est toujours un élargissement. 
un monde ouvert qu i ne doit jamais devenir prisonnier de contingences élevées à hauteur de systèmes dans 
lesquels on enferme les individus. Il peut, certes, se créer ainsi des communautés cohérentes pë: ~ o:e qu'enfer­
mées dans des · règles stric tes et or ientées vers un but à unique direction . Ma is de telles communau tés , 
même si élles sont plus facilement jaugées, calculées, contrôlées , se resserrent sur un grégari sme qu i est la 
marqu: même de l'anti -communauté. 

Cette position de pr i ncip~ expl ique l'attitude Freinet vis-à-vis du problème de la coopération et tout s!)éci o· 
lement des coopératives scolaires, part ies dans leur début, sans d iscernement, de ce grégar isme communau­
taire de la chose simplement utile dénoncée déjà par Profit . 

Dominant, dans toute son ampleur, la vaste réalité de l' éducat ion, phénomène naturel qui accompagne la vie 
dans toutes ses manifestat ions, Freinet ne pose pas le problème de la coopération en so i : e ll e est un aspect 
nécessaire , évident de sa psycho-pédagogie. Cela à tous les niveaux de l'action éducative ; un moy en spontané 
de donner vie et élan à l'enseignement certes, mais plus encore à la vie profonde de la communauté e n ~an · 
t ine et adulte qu'est l'école. La coopération dans les classes Fre inet prend tous les aspects de la Pédagog ie 
Freinet, de l'expression libre au plan de travail, de la correspondance aux enquêtes sur le mi lieu, du che f­
d'œuvre individuel devenu collectif à l'autogestion de la classe. Les activités scola ires structurent en perma· 
·nence la noble idée de la Coopération, démarche fondamentale et naturelle de la vie communautaire . Mai s il 
est en même temps des secteurs où la coopération n'existe pas et où il est inut ile de vou lo ir l' introduire 
artificiellement. Chaque être prend possession des choses à son heure et à son temps et l'i nspirat ion , la 
méditation et la création sont œuvres de silence qui ont leur sens, tout comme le trava il fa it en commun 
qui .en oriente les perspectives. 

Ces considérations font comprendre pourquoi Freinet a écrit si peu sur la Coopération à l' Ecole ; pou rqu o i 
elle a pris dans sa pédagogie les aspects mêmes de l'organisation de la classe et de la pratique des tech ni· 
ques : "La coopération et nos techniques ne sont en définitive que deux branches indissolubles d 'un même 
problème qui est la modernisation et l'efficience de l'Ecole du peuple'~ 

Mais cette position explique aussi que Freinet ait consacré de longs articles sur ce que l'on peut appeler 
" l'abus coopératif" : une obstinat ion â fai re entrer coùte que coûte la coopérative à l' école alors qu e t'on est 
dans l' impossibilité de l'intégrer à l'enseignement de la rend re participante du climat de la classe et de la fo r­
mation des personna lités ••• 

Extrait de la Revue 
des Etudes Coopératives 

N°153 3ème t r im . 1968 



Claude GUIHAUME 

un souffle d'air pur 

sur la grisaille pédagogique 

un groupe coopératif 

Pour la première fois en Franc ·~ -­
et peu t-êtrc dans le mond e - un 
groupement flCtif d'éducateurs pop u­
laires s'est constitué sur des ha ses <'O­

opératives, pédagogiquement et soci:t ·· 
lement. Ses adhérents sont parmi les 
meilleurs instituteurs et les plus dé­
voués à l'enfance prolétarienne. Dans 
leurs hameaux, dans leurs villages , 
loin des pédants et des routiniers , à 
même la vie, ils cherchent librement. 
Et, fait plus original encore, grâce à 
l'Imprimerie à l'Ecole, ils échangent 
leurs travaux, profitent. chacun des 
découvertes de tous, et s'élèvent eux­
mêmes .en éduquant leurs élèves. 

"L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" N°17 nov . l928 

Signé "LE GROUPE COOPERATIF DE L'IMPRIMERIE", cet extrait d'un ar ticle 
définit ce que fut la "COOPERATIVE D'ENTR'AIDE PEDAGOGIQUE L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" 
fondée en juillet 1926 par Célestin FREINET. 

Elle s'était donné comme but: 

•• 1° L'achat en commun et par grandes quantités, pour avoir 
des prix meilleurs, des presses, des caractères du papier 
et du matériel. 

2° Pour aider pécuniairement les camarades, qui, désirant: 
acquérir la presse, ne peuvent pas momentanément, la sol­
der entièrement. 

3° Pour la publication d'un bulletin périodique d'entr'ai· 
de et la propagande à faire, pour recruter de nouveaux a­
dhérents, et maintenir des contacts rép,uliers et suivis 
entre tous les usagers de la méthode. ·· 

"L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" Ed. Ferrary déc .l926 

Dans sa prem~ere "LETTRE-CIRCULAIRE" du 27 juillet 1926, C.Freinet é ­
crivait à ses neuf correspondants (dont cinq commençaient à imprimer ) : 

"Pour l'expérimentation d'une technique à ses débuts, une collaboration constante 
de tous est absolument indispensable. Nous mettrons en commun nos remarques, nos 
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22 trouvailles, nos déboires, ou nos erreurs aussi, afin de nous aider mutuellement." 

A l'image du mouvement coopératif ouvrier du XIXème siècle et des coo­
pératives scolaires (créées en 1889 et dont une fonctionna à Cempuis avec Paul Ro­
bin) la Coopérative d'Entr'aide "L'Imprimerie à l'Ecole" fut une "COMMUNAUTE ORGA­
NISEE. 

'

"Nous devons noter notamment que l'Imprimerie à l'Ecole, avec son ~a­
tériel communautaire, suppose l'existence dans la classe d ' une commu­
nauté organisée. La Coopérative scolaire peut-elle répondre à nos dé ­
sirs? Nous le croyons ••• " 

(L'I. à L'E. N°19 page 12 janvier 1929) 

et dans ce même numéro du bulletin nous lisons: "Notre gr oupe est avant tout un 
groupe coopératif d'instituteurs primaires •.. " (C .F. ) 

l'originalité d'un mouvement pédagogique 

Le mode de regroupement en COOPERATIVE est une originalité du ~ouve­
ment ouvrier. Le dictionnaire de l'Académie Française (An VII ) ignore ce mot et s i· 
gnale que les mots "coopérateurs, coopération et coopérer""s'emploient surtout s ur 
les matières de piété". 

Littré (1877) l'ignora pareillement alors que le nombre de "sociétés 
coopératives" de consommation allait croissant ("Histoire Générale de l a Coopéra­
tion en France" 1924 et "Les mouvements de la coopération ouvrière dans les ban­
lieues parisiennes" de Jean Gaumont.PUF 1932). 

Les instituteurs se regroupèrent d'abord en "SOCIETES DEPARTEMENTALE S 
DE SECOURS MUTUELS" pour "venir en aide aux i nstituteurs et institutrices qui se­
raient dans le besoin, de pourvoir à leurs frais funéraires, de donner des 
secours aux veuves et de concourir à l'éducation des orphelins des instituteurs et 
institutrices ••. " (Article 2 de la "Société de Secours Mutuels des instituteurs et 
institutrices publics du département de la Sarthe". 1863). 

Les AMICALES D'INSTITUTEURS (à partir de 1880) définirent leur act ion 
pédagogique. En 1900, au Congrès de Paris, il fut proclamé que "L'Amicale est une 
société de perfectionnement pédagogique et de défense des intérêts professionnels 
et matériels de ses membres ••• " (F.Buisson- Nouveau Dictionnaire Pédagogique p . 5 ~ ) 

L'ECOLE EMANCIPEE ouvrit une "tribune péda-
gogique" aux syndicalistes révolutionnaires: 

" •.• Des penseurs, des savants, des prati­
ciens expérimentés ont bien voulu s'offrir 
pour rédiger cette partie de notre organe. 
Ce n'est pas un cours que nous comptons pro­
poser, mais un débat que nous voudrions ins­
tituer •• " (Appel exposant les buts de la re­
vue EE avant le N°l. 1910) 

L'IMPRIMERIE A L'ECOLE fit mieux qu'un cours. 
mieux qu'un débat théorique. Elle regroupa dans le tra­
vail de recherche et d'expérimentation des instituteurs 
et des institutrices, syndicalistes révolutionnaires qui 
par idéal et dans la plus grande abné-
gation mirent en commun leurs découver­
tes (imprimerie, cinéma, radio, tra­
vail manuel, correspondance, sorties 
scolaires etc etc.) 

La classe cessait d'être 
le lieu clos des initiatives du mai-



tre (reflétant peu ou prou les conseils ou les marottes d'un inspecteur) pour deve. 
nir un "lieu de vie". Le regard et l'aide d'autres instituteurs amélioraient la 
pratique quotidienne de la classe. 

La pratique de l'imprimerie fut un levier. Elle servit et développa 
l'expression libre de l'enfant. Cette recherche de l'express i on de la "pensée inti­
me de l'enfant" s'étendit de la parole à l'écrit, au dessin, au théâtre •.. 

Par là-même, les relations instituteur-élèves eurent une toute autre 
valeur éducative. Le vécu coopératif des institute~et institutrices dans le Mou­
vement entraîna un autre vécu coopératif dans la classe qui donna une autre dimen­
sion à la coopération scolaire. 

En découvrant les bulletins de "L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" de 1926 à 1932 
(ceux du moins qui ont pu être conservés) nous ne pouvons que constater la divers~ 
té, le sérieux et l'enthousiasme de ceux et celles qui auraient pu s i gner le Man i ­
feste des dissidents de la colonie de Llano: 

"Nous n'avons pas pour but de sauver le monde, mais simplement 
de travailler coopérativement pour notre avantage mutuel dans 
l'espoir que notre exemple invitera d'autres à faire de même." 

(Cité par Ch. Gide dans 
"Les colonies communistes et coopératives" 

1928-1929 ) 

les effectifs 

1i2~5 1925-25 11125-27 11127-28 192&--29 1929-30 1930-31 1931-32 

Coop4ratiV. d'intr'aide P6claao&icaue 

-... L'lapr1Mr1e ~ 1'1cole'"f 

c.&.L. 
d'iapr1 

1 s 23 50 Coop6rat1ve de l'Enae.tane-nt Laie 

!.:> 
IHW'a ... ~ 

(I) (II) 

~20 Z39 313 

v -.... 
c1n6utaa CW..tbiq~ Coopûati: ~ Adhérente l la c.&.L. 

de l'IIIH'..-t Laie l l 1 

I. Juillet-octobre 1926: création de la "COOPERATIVE D'ENTR'AIDE 
L'IMPRIMERIE A L'ECOLE". 

II. 27 octobre 1927: création de la "CINEMATHEQUE COOPERATIVE 
DE L'ENSEIGNEMENT LAIC". 

1 

429 

-re 
d' 1apr1Mura 
et c1'utl.lhateura 
de filma 

(IV) 

·III. 4 août 1928: fusion de ces deux associations en une nouvelle association 
la "COOPERATIVE DE L'ENSEIGNEMENT LAIC. C.E.L" 

IV. Décembre 1932: début de l'Affaire Freinet. 



les premières publications 

i 
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* Année 1926-27 

BULLETIN 

i "L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" 
1 COOPERATIVE D'ENTR'AIDE PEDAGOGIQUE 

(En l 'état actuel de nos recherches ) 

LE TTRE-CIRCULAIRE 
.~UX CLASSES TRAVAILLANT 

AVEC L'IMPRIMERIE 
r----+-----------------------+-, --------------- -- -· --- -

1 ! 1 7- 26 : 
:1ère lettre-circulaire 

1 i 
; 27 juillet 26 

N.P. P . p.58 

i 
j 10-26 
1 
1 

1 
1 

~ 

' r-------------------------------- ·- --- -- ------ --- -- . 
i 
! 
; l'J0 1 oct. 1926 

illustration de N.P.P. entre p.16 et ·7 

l'en-tête du Bulletin est tiré à l'in-

2ème lettre-circulaire 3 oct . 1926 

- - ---·--------- ----------------! primerie scolaire de Bar-sur-Loup 
i i 
1 i 
1 j 0 2 déc.1926 Bulletin tapé comme tou-
112_26 jours à la machine "Mignon" N.P.P. p. 6 :;_ 
1 , (en-tête tiré à l'imprimerie scolaire 
1 ~ texte en écriture liée) 

! 1--------------------:--- --------------- ·- ·--· -
1 

1-27 ,i l "Le Bulletin 
1 lement ••• " 

du 2.01.27 note triompha-
N.P.P. p.62 ----T-- (bulletin ou lettre-circulaire? ) 

2
_

27
1 iJ0 3 fév. 1927 A.de F. N°22 p.19 

'

. N. P • P. p • 63 i 
frappé à la machine 1 

1 

i tirage duplicateur : ~ars 27 lettre-circulaire 
--------------------------------~ N.P.P. p . 64 

4-27 
1 U 0 4 avril 1927 r· :t."sm·a~~~ 2--;1 -leÙ-r-e-~i~=-c~u-l_a_i_r_e_ ---------- -

2 pages 
au DUPLIC. CINUP (*) i~' ______ N_._P_._P_.~P~·6_5 _____________ __ 

1 
N.P.P. p.66 et 67 1 

16ème lettre-circulaire mai 1927 

·~-------f_r_a_P_P_é __ à __ l_a __ m_a __ c_h_i_n_e_-________ ~1-1 --------------------·~ ,- l N.P.P. p.69 et 70- 71 

~ 0 5 1 

1 1 N°6 juin 1927 (1er bulletin imprimé) >e"me lettre-circulaire N.P.P. p. 71 

1 

6-27 1 ù 
l Ed. IMPRIMERIE ARTISTIQUE CANNES 1 

j 4 pages format 21x27 
1 i ~- --------------~1 _9_è_m_e_1_e_t_t_r_e_-_c_i_r_c_u_1_a_i_r_e_N_.P_.P_._P_·_7_1_~ 

N.P.P. = Naissance d'une Pédagogie Populaire d'Elise Freinet 
Edition Bibliothèque de l'Ecole Moderne 1963 

A. de F. = Bulletin des AMIS DE FREINET 

* Le 8 mai 1930, le " Supplément N°1" au bulletin "L'IMPRIME­
RIE A L'ECOLE" annonce l'acquisition par la coopérative d'un 
DUPLICATEUR ROTATIF de marque ROLITHO. 
Un jeune camarade hollandais KLAAS STORM assure les tirages à 
l'aide de ce duplicateur "de façon impeccable". 
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! N°9 
! . 
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N°12 

N°13 
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! N°14 
! . 
' j 
1 

i N°15 
1 

* Année 1927-2S 

L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
BULLETIN MENSUEL 

octobre 1927 
Imprimerie FOIANO . Grasse Sp. 

novembre 1927 

CIRCULAIRES AUX AD HERENTS 

N°3 octobre 1927 supplément au journal 
scolaire LES RECITS de la CHARNIE 
de Leroux qui polycopia la c ircu­
laire écrite par Freinet. Neuvil­
lette (Sarthe ) 

Imprimerie FOIANO . Grasse S p. 

1 

N°4 15 novembre 1927 polycopiée par Le­
roux et diffusée comme supplément 
à son journal scolaire.Neuvi l lette 1 

(Sarthe ) décembre 1927 
Imprimerie FOIANO. Grasse 8 p . 

janvier 192S j 
Imprimerie FOIANO. Grasse S p. 1 

février 192S 1 

Imprimerie Coopérative 2 rue du Gref- , 
fier Le Mans S p . 

mars 1928 
Imp . Coop . Le Mans 8 p. 

avril 192S 
Imp. Coop . Le Mans S p. 

N°S reproduction de l ' en-tête dans 
N.P . P. illustration entre page 
et 17 

mai 1928 
Imp . Raoul Bellanger . La 
nard ( Sarthe) 8 p . 

Ferté-Ber~ , 
1----......;:llj 

- Nous nvous . à cc jour 50 a.bon· 
u•·rur.nLi a~ J IHIIIctm. <ru >t <·eux qui s'in· 
ti•rl'l;sCilt '' !lUS effOt'l' vuwflont i.Jieu 
nous atùcr. 

_j 
juin 1928 

. Nous fe~~ o >nnallro par circul.:l.ira, 
a. nus adhorcn~. ltl6 dctaihi die notre s i­
tualion tin.ancicre. P. 'J 

Institut Commercial Le Mans 16 p. 

Le N°15 porte le titre suivant: 

L'IMPRIMERIE A L'ECOLE 
LE CINEMA * LA RADIO 

et les méthodes nouvelles d'éducation populaire 
BULLETIN MENSUEL 

de la Coopérative Cinémathèque Imprimerie Radio 
créée et contrôlée par la 

Commission Pédagogique de la Fédération de l'Enseignement 

. 
16 1 

1 

1 

l 
i 
1 

! 
1 

1 
1 
! 
1 
1 

1 
1 
1 
1 

1 

La fusion des deux associations était proche . Le _travail coopératif battait son 
plein, malgré l ' éloignement , le travail de préparation de la classe , la vie fami­
liale ••• 

*** 
Remarques 

Dans ces deux tableaux n'apparaissent ni les circulaires du trésorier 
• (Jayat) ni les circulaires du responsable de la GERBE (R . Daniel) ni les circulai­

res de la Cinémathèque (Boyau). 
Quatre bulletins furent imprimés en Sarthe et des circulaires aux adhe­

rents furent polycopiées et intégrées aux journaux scolaires de Louis Leroux "Les 
récits de l a Charnie" pour être expédiées, à tarif réduit, aux camarades de l'Im­
primerie à l'Ecole. 

Je me permets de renvoyer le lecteur intéressé à l'étude "LES ORIGINES DE 
L'IMPRIMERIE A L' ECOLE EN SARTHE" (32 pages imprimées) à paraître incessamment 
dans le bulle tin de la "SOCIETE D'AGRICULTURE SCIENCES ET ARTS DE LA SARTHE" (fon­
dée en 1761) où est explicité dans le détail la participation coopérative de trois 
membres du mouvement parmi d'autres. Le tableau suivant intitulé "PIONNIERS DE 
L'IMPRIMERIE A L'ECOLE" oct.l924- oct.l927 est extrait de cette étude. 
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PIONNIERS DE L'IMPRIMERIE A L'ECOLE OCTOBRE 1924 à OCTOBRE 192ï 

1924- 1925-1926 1926-1927 1927-::!8 1925 

oct. juil . octobre révrier mai juillet novembre janvier mars avril mai juin juillet octobre 1924 1925 1925 1926 1026 1926 1926 1927 1927 1927 1927 1927 1927 1927 
FREINET DURAND PRIMAS DANIEL• BORDES \VULLENS• L\GIEl·lllUI«l BALLON COlJTElLE• VOIRIN AICARD 66 I 06 69 69 29 24 59 os 37 i2 08 BRD'Hi6 M "LZI."RY IAYOT BOUCHARD• B.o\REI L..S.llHL.s.:-:D DElA~OL'E 37 

k)YA(j .\1. !! .\fa jj p 13 08 69 06 08 
P. GEORGE 88 R ALQUIER REG AD LEROUX• SUBRA 

CHERrOJ 34 39 . 72 09 
1'/ŒOT .U. :t .\la 11 1 

HOFfW.H SPINELLI 
NOE66 M S4 06 

CHOCHO.'I 06 E I'ANŒitBI.'i AUDUREAU BERBERAT FAURE .\1. :~ .\lm, j8 
Bruxdlcs 33 Suisse GAR.Ifr 09 u 

DU.'..f.-\.\D ï4 R (. 
LE TRBS19 s MAGNAN T wûsic 

Woutcn .\JI,·m 
$ RI PERT vA.~ DE GUILLON CATTIER COURTOUX ~ Algérit MOORTEL 47 p r ENG Vos!CS (Inspecteur f fl.fl~l.,c iiU Torkir) fi 

MEYHOFFER CLAUDIN Dr Ecole 
T FERRIERE VAN MEE M.J. CLUET t' GmM (Dr~-) (Dr Ecole Madrid (prof.) Anllc.tt \'~gts 1 

(Dr burcaa illlcnlllioaale s 
Il illtcnwiooal de Genève If des Ecoles .s Nouvdlcs 

l.tGENDES LA GERBE LA GERBE LA GERBE lA GERBE 
N"l N' 2 N"l N'! Noaas ca ltaUquc : 

(eo piU> I . - . 4 .oommission « Hisloirc ct PMrimoine de la p6d.aaosjc Frc:inct • ~des toncs. LEROUX (œ plus) (en plus) 
IDiprilzlts par la classes dom k nom de l'institutcur(uicc) est ici cité. ALZIARY JAYOT BA REL VOJRJ:'-l 
Noms polatis : FREINET BOUCHARD CO UTELLE SUBR..s. 

.- la com~ssi~n « Hisloire Cl Patrimoine de la pédaaoaie Freinet • conserve les pre- HOIDIAN WULLENS 
LAGŒl-lllL:iO BALLON nucn textes tmpnmés par les clasSC$ dont le nom de l'institutcur(trice) est ici cité . 

DANIEL le nombre sous le nom indique le département . 
BORDES 

VA.'l DERIH.E'i 
SOURCES 

- l" lcttre-circuJ.ue ~wr chsses travailiiUJl •vcc l'Imprimerie, 27 juillet 1926 
- .Z.Icttre~W.Ue ... octobre 1926. 

- Bullcdu a• l L'Imprimerie A l'Ecole, décembre 1926. 
8 12 14 16 - lettrc-drculaire ... mau 1927 . 

- Leme-circulaire ... mai 1927 . 

- « L'Imprimerie • l'Ecole " livre de C. Freinet, édition Fmary déc. 1926. 

- « L'Imprimerie A l'Ecole » anicle de Maurice Wullens t crit en juillet 1927. revue Les Humbles 1927. 
-« L'Imprimerie A l'Ecole » rappon de Louis Leroux pour son adminisrrar ion. tcrir en mai ou juin 1927 . 
- « N•iU~U~ce d 'Wie [Xdallo1ie pop u/aüe » Elise Freinet. 

- • L' lmprirotrie A l'Ecole • anicle de Bouchard dans le Bullcrin n• 225·226 de la socit tt Binet. Ctvrier-mars 1928 (Communication fair e 1 la st ance de juin 1927). · 

- l.cs JOurnaux scolair es con)crvêcs par la comrn.ission 'c arduvcs cc palnmoinc de la. pé:Jaaogie Frcanct u. 
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Andrée BERNARD 

la pratique de la pédagogie freinet 

deviendrait. elle restrictive? 
De qui a-t-on peur? 

A qui veut-on plaire? 

A l'ICEM on aurait aussi besoin d'éditer des livrets sur l'évaluation? 

Depuis le temps qu'on évalue, à coups de punaises, on devrait avo i r 
beaucoup avancé sur le plan de la coopérative , les re l ations dans le groupe ... Or , 
on tourne toujours un peu en rond. 

souvent 
elles. 

Dans les vieux cahiers de roulement, datant de vingt ans, on trouve 
des choses plus riches que dans certains articles dans les revues actu-

Livrets pour évaluer quoi ? 

Français et Calcul ••• la plupart du temps ••• C'est le plus facile et aus­
si le moins original ••• 

Et le reste? 
Qui l'appréciera et comment? 

En Perfectionnement, j'ai surtout passé beaucoup de temps à faire vi­
vre le reste ••• 

Sans quoi ? 

Notre organisation a déçu et surpris certains visiteurs. 

On leur avait dit: "Classe Pédagogie Freinet, vie coopérative". 

En entrant ils ont cherché ••. Ni Conseil institutionnalisé, ni le fa­
meux "Quoi de neuf" (manquant souvent de spontanéité), ni le bureau avec secrétai ­
re, ni les Lois Placardées au mur •.• Notre "fouillis" ! .•. seulement. 

On y parlait de ce qu'on voulait, quand on voulait, comme on pouvait . 
Pas de questions taboues et cette liberté de dire primait le collectif et le par­
ticulier, essayait de souder le groupe, petit à petit. 

On règlait les conflits, on apprenait à réfléchir, à écouter l'autre, 
le respecter, à prendre conscience des limites de chacun, des miennes aussi. 

C'était d'abord trouver un endroit dans cet espace, où l'on se sente 
en sécurité. 

Nous avons beaucoup déménagé à chaque rentrée, comblé les vides, sour­
ce d'angoisse pour certains. L'un est même resté quinze jours derrière l'armoire 
installée au beau milieu. Il ne s'était pas rendu compte qu'il ne voyait rien mais 
le vide était comblé. 

C'est P. qui a émergé de notre grand panier à chiens (où l'on ramas-



sait des jouets) lors d'un jeu organisé l ibrement un après-midi de mauvais t~mps . 
Le père ••• la mère ••• le chien! 

Ah! le chien, on l'avait oublié! et l'un d'ajouter: "Peut-être qu ' on 
le traite comme un chien chez lui! ••• et P. qui jusque-là, n'avait pas décr oché un 
mot ni participé à rien, a souri ••• Il était admis parmi les autres. Il exi s tait . 

Il a fallu du temps parfois à certains pour "sortir de leur coquille", 
pour vaincre cette angoisse, pour prendre conscience d'exister, d'être reconnu par 
les autres, accepter l'effort. 

Instances importantes de jeux, de dessins, d'écriture, d'échange , de 
chant libre, de nage ••• et là, les apprentissages scolaires avaient l'air un peu en 
veilleuse. Il y avait peut-être des choses plus urgentes à vivre. 

Le plan de travail collectif établi chaque semaine a guidé nos allées 
et venues. Plan souvent peu suivi à la lettre, les intérêts des enfant s changeant 
d'un instant à l'autre. 

La part de travail individuel s'organisait d'abord pour une heure pu i s 
une matinée voire une journée. Nos visées étant des fois courtes. 

Et l'entr'aide fonctionnait spontanément, à deux ou à plusieurs, en es­
sayant que chacun y trouve son compte et sa place. Nous étions ensemble, au centre 
de cette recherche, structure ouverte le plus possible, afin de pouvoir être a t t en­
tif à chacun (Cette structure nous évitait aussi les conflits lors de la venue des 
stagiaires où là nous faisions des petits groupes de travail). 

L'imprimerie a toujours eu beaucoup de succès, principalement auprès 
des non-lecteurs refusant souvent cet apprentissage (de la lecture), même l e man i ­
festant avec colère. C'était aussi sortir de sa "coquille". Ils prenaient conscien-­
ce au bout d'un moment qu'ils apprenaient quand même. 

R. protesta un matin. Il en avait "marre" de faire des fiches (qu 'il 
avait choisies), déclarant qu'il savait les faire depuis longtemps. Certes, ma i s 
ce qu'il ne savait pas depuis longtemps c'est qu'il avait accepté d'avoir si x f r è­
res et soeurs. 

C'était gagné! le pluriel était intégré en partie pour celui-là . Il s a­
vait "tout" faire! ••• Et les autres d'applaudir. 

Nous avons beaucoup applaudi aux réussi ­
tes de chacun. 
C' était peut-être nos plannings de la~ce­
ment. Mais quel impact sur tous. Grâce à 
ces prises de conscience importantes nous 
avons avancé lentement. 

Comment figer tout cela avec des puna i ­
ses? (en plus c'est blessant, et ça pi ­
que). 

Nous n'avions 
comptabilité. 

pas besoin de cette 

Notre "fouillis" comme on disait à l'ex­
térieur, fouillis à l'apparence improvisé 
mais en fait très stucturé et pour chaque 
enfant c'était clair. 

Structure large, ouverte, lois impl i cites, 
mouvantes dans cet apprentissage vers 
l'autonomie. 
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interdits, 
à connaître 

Comment parler de mettre en place des règles, 
des garde-fous, à certains qui avaient bien du 
"La Loi" symbolique et existentielle. 

des 
mal 

Le plus dur fut, bien souvent, d'expliquer aux vi­
siteurs les termes de cette recherche, nos évaluations humai­
nes et qualitatives, de détricoter les mailles de cette éduca­
tion de la globalité de l'être. 

Une évaluation thérapeuthique? ••. 

La Pédagogie Freinet, dans son essence-même n'ad­
mettant pas de recettes, la dynamique de groupe non plus ••• 

Tant pis si certains adultes n'ont rien compris, 
Les enfants, eux, y ont trouvé leur compte. 

Andrée BERNARD 





32 
Michel BARRE 

L"ouverture de l"école Freinet à Vence 
Un an de conflit avec !"administration 

(août 1 93 5- juillet 1 936) 

Pour faire autre chose qu·une paraphrase des écrits d'Elise Freinet. mal­
gré leurs lacunes et leurs erreurs, il faudrait avoir accès a des documents 
de première main. Ceux-ci ne manquent pas du coté de l'administration. 
mais la plupart sont encore interdits d'accès et d'utilisation. notamment 
ceux qui concernent J'affaire de St-Paul en 1933. puis l'internement de 
Freinet en 1940. Il faudra attendre quelques decennies pour que puisse 
ètre menè un véritable travail d'historien sur ces événements. 

Par contre. dans les dossiers de l'enseignement privé des Alpes-Mari­
times (entreposés aux Archives Départementales de Nice sous la cote 
27788) ~ont accessibles des documents officiels qui permettent de jeter un 
regard nouveau sur l'ouverture de !ecole Freinet à la rentrée scolaire de 
1935. 

Pour ~ituer J'état d'esprit de J'administration académique de 1 epoque. 
voici quelques documents qui m'ont semble significatifs. 

• Le ter mars 1926. l'Inspecteur d'Academie de Nice sollicite l'avis du Prefet Il a 
reçu du Ministre de l'Instruction Publique. E. Daladier. une depeche demandant la 
nomination dans son département d'un instituteur originaire de l'Isere . actuellement 
sans emploi. que la maladie de sa femme contraint a resider dans les A.M. Faute dt- ren ­
seignements.l'I .A. de Nice en reft~re au prefet qui . le 8 mars. demande a son colle gue 
dt: Grenoble tous renseignements Utiles sur le compte de cet instituteur. " nolilmmenl 
sw·_, .. on al!iludeet sesopùuo.tJspoliliques". le 10 avril. le prefet de l'Isere rt:pond que 
l'inkresst . en conge sur sa demande . a quitte Grenoble depuis 3 ans environ Il etait 
connu comme militant actif du parti communiste . membre de l'ARAC t Association 
R.::publicaine des Anciens Combattants l et du groupe Clartè " L 'intères_ .. -e trt'~­

intelli5't:'n(. tHilil connu de mes sen'Ji:es de police comme ël.ilnt or57ilOJ:,:! tfllr de 
reunÛhU iiU CùUJ'-"' desquelles .il preAilil SLJur-·eol iii pilrt.'le ·: Il serotil . croit-on . 
redacteur au jllu rn al L'Humanite. 

Le document ne dit pas si l'instituteur a obtenu sa nomination. Un autre 
document de la même époque fait penser Que non. 

• Le 7 janvier 1926. le Cartel syndical des Services Publics des A.M. demande au­
dience à l'Inspecteur d'Académie de Nice pour l'entretenir du cas de M. Spinelli. insti­
tuteur â Menton . qui se plaint de ne pouvoir obtenir sa nomination à Nice. Dés le 8. 
l'I.A . sollicite l'avis du préfet sur la suite à donner à cette démarche. 

Quelque temps plus tard. c'est le Préfet lui-même qui répond a une question du 
Ministre de l'Intérieur. sans doute à la suite d'interventions à l'échelon ministériel. Il 
explique ses raisons de ne pas donner satisfaction a Spinelli. en raison de son action 
communiste. de second de Barel. 

Ajoutons que Spinelli comme Barel s'inscriront en 1927 au groupe de l'Imprimerie 
à l'Ecole. 



Ces documents, tirés du dossier 25885 des Archives Dép. de Nice. en 
disent long sur la soumission étroite des autorités académiques à l'égard du 
préfet, dont l'avis est sollicité avant toute décision et l'emporte sur toute 
autre considération, fût-elle une intervention du ministre de l'Instruction 
Publique lui-même. 

Symétriquement, comment réagissent ces autorités à l'égard de 
l'enseignement privé du département? Un fait divers, un peu plus ancien, 
ne manque pas de saveur. 

• En novembre 1921. deux fillettes. internes a l'institution Monpensier. pension 
primaire féminine privée. ont fugué et sont retournées dans leur famille en se plai­
gnant de la nourriture et de la vie dans cette école. 

L'inspecteur primaire de Grasse . envoyé pour enquête sur les lieux. découvre une 
situation pour le moins surprenante . Alors que la directrice en titre est officiellement 
en congé de maladie. elle a en fait revendu l'établissement à sa remplaçante sans en 
avoir informé l'administration . 

L'inspecteur fait etat des rumeurs qui circulent dans Vence . selon lesquelles la di­
rectrice aurait eu des "relations coupables" avec son collegue . le directeur de 
l'Institution Moderne. internat privé de garçons. Cette liaison aurait provoque de5; 
scènes violentes de l'épouse du directeur. Le bruit court même que le départ précipité 
de la directrice serait motivé par sa erossesse et qu 'elle aurait disparu pour avorter ou 
accoucher clandestinement. Les derniers temps. le curé refusait d'aller dan~ ce~ insti­
tutions enseigner le catéchisme et cela a amené la directrice à revendre son éta­
blissement Son collègue devrait en faire autant ince~samment. 

L'inspecteur conclut en dédramatisant la situation. La fu eue des fillettes peut être 
attribuee à J'ennui et la régularisation administrative par la nouvelle directrice don ­
nera l'occasion de vérifier la bonne situation hygiénique de l'etablissement. Affaire a 
classer. 

Louverture de l'école Freinet bénéficiera-t-elle de cette indulgente 
neutralite ou de la rigueur visant les militants politiques et syndicaux? 

Rappelons d 'abord rapidement la situation. 

• Decembre 1932 : une campa.gne d'affiches et de presse à l'extrême-droite denonce 
Freinet .· instituteur holcbeyique". C'est Je dèbut de l'affaire de St-PauJ. 

• Rentrée de Pâques 1933 : apres une tentative de grève scolaire. les adversaires de 
freinet veulent interdire par la force l'entrée des élèves. Bagarre devant l'école . 
L'Inspecteur d'Académie. M.Onéto. demande à freinet de se mettre en congé pour 
calmer les passions. Sans que ses pratiques pédagogiques soient remises en cause. ce 
dernier postulera pour un autre poste â la rentrée . 



• juin 1933 :malgre les promesses verbales reciproques. Freinet fait l'objet d'un 
déplacement d'office. Il demande la prolongation de son congé que l'administration ne 
peut refuser a un mutilé de guerre a 70~o . 

• Afin de poursuivre malgré tout ses experiences éducatives. Freinet mûrit le pro­
jet d'une "école libre ouvrière et paysanne". Courant 193-t. il achète au quartier du 
Pioulier. un terrain avec une .maisonnette où il s'installe avec Elise et leur fille 
Baloulette . Très vite. ils accueillent quelques autres enfants. sans dépasser le total de S. 

• Avant d'ouvrir officiellement une école. il faut d'abord construire les locaux et. 
avec des amis, Freinet devient bâtisseur. L'administration s'inquiète de son activité 
alors qu'il est en congé de maladie. mais son médecin lui a conseillé une vie active au 
grand air . L'été 1935.1es locaux sont prêts. Restent les procédures administratives. 

Freinet sait qu'il ne pourra ouvrir un établissement privé que s'il a quitté 
définitivement l'enseignement public. Il fait donc valoir ses droits de mutilé 
de guerre et demande sa retraite proportionnelle pour la rentrée d'octobre 
1935. 

D'autre part. il sait que. s'il a le droit d 'ouvrir une école mixte, celle-ci ne 
pourra comporter un internat recevant filles et garçons. Il contourne cette 
difficulté en dissociant administrativement les deui . Sa belle-mère. 
Madame Vve Lagier-Bruno, qui avec ses enfants a participé au financement 
de l'achat de la propriété, est nommée propriétaire d'une pension pour en­
fants (inscrite au Registre du Commerce de Grasse sous le n· 47)4) qui se 
trouve a proximité immédiate de l'école Freinet. Bien que ce soit cousu de 
fil blanc. la situation est juridiquement défendable. 

Fin août. Freinet engage la procédure d'ouverture de son ecole. 

• Le 24 aoot. il dépose à la mairie de Vence. une déclaration d'ouverture d'unt: t:cule 
privée mixte . Cette déclaration .est affichée en mairie le 30 aoùl. 

• Dès ce jour. freinet informe officiellement le Prefet de son intention d'ouvrir 
un~ ecole privee dans sa propriete du Pioulier a v~nce . Il ne menüonne pas dans cent: 
lettre l'affichage de sa declaration à la mairie de Vence . 

• ' Le 21 septembre. il s'inquiète au pres du PrHet de n 'avoir pas reçu le recepissé de 
déclaration qu'il doit joindre au dossier d'ouverture auprès de l'Inspection 
Academique . 

• Le 25 septembre.le Préfet qui n'avait pas réagi au premier envoi, se contente de 
renvoyer au Maire de Vence la lettre du 30 août. 

• Le 1er octobre. freinet réclame à nouveau le récépissé . 
• Le 12.1e Prefet répond qu 'il n'a pas encore été saisi par le Maire de Venet: de la 

déclaration d'ouverture qui devait lui ëtre déposée . 
t C'est seulement le 15 octobre que le Maire. sans doute après intervention directe 

de freinet. adresse le certificat d'affiche de la déclaration d'ouverture . 
• Le 25 octobre, le Ministère de l'Instruction Publique transmet a l'Inspecteur 

d'Académie de Nice ampliation de l'Arrêté admettant freinet à la retraite à compter du 
1er octobre. 

t Le 28. l'I.A . informe Je Préfet qu'il a reçu le 14 de freinet un dossier· d'ouvetture 
d ecole privée mixte mais qu'il y manque le rècépisse de la Prèfecture . Il a.ioute 
"A/Freinet 11 est pas ea,·ore admis J filire valoir ~"es droits il une pe>Juion dt:> retraite>. 
la tfe.m11.11dt:> d'ouverture ne l't:>llt tft}flt.'pas i!tre e.ril.mù1ee e.11 ce .moment .. En adrnettan t 
qu'il n'ait pas encore reçu copie de l'arrête. J'I .A. sait manifestement que la proc~dure 
est en cours. Lui aussi tente au maximum de retarder la procedure . 

• Enfin. le 31 octobre. la Préfecture envoie le récépisst: de la déclatation 
d'ouverture. Le 6 novembre, l'I.A . transmet le rècèpissè réglementaire de son admi­
nistration pour l'autorisation d'ouverture . 

Maire, Préfet et Inspecteur d'Académie ont tout fait pour retarder les 
formalités. Maintenant. le dossier est complet. plus rien ne s'oppose à 
l'ouverture légale de l'école Freinet. 



Il faut dire que Freinet n'a pas attendu pour ouvrir en fait son école. 
C'est ce que montrent les textes imprimés par les enfants et recueillis dans 
leur "livre de vie". · 

Certains textes ne sont pas datés, ce qui n'était pas coutumier dans la 
classe de Freinet, mais peut-être est-ce une mesure de prudence. On y suit 
l'avancement des travaux: 

l Ecole NouveUe es/terminée. Nou.f aurons J'électricité demain soir. Nous 
somme.f 21 d11.0s la famü/e : 1.5 enfi11Jts et6 adultes. 

Albert s'occupe de J'électricité. 114 presque terminé /Jnst8.1111tion. 
Hier .foir nou.f 11von.f fllit Je.f ess11is de l'électricité. (Jue/le joie de voir la 

lumière. Ce sera commode de m1111ger avec J'électricité. 
Notre moulin est instlll/é. Bientôt nous ferons du bon pain comme ;i Gars. 

Nous Je ferons cuire dllJJs notre four. 
AvtJ.Ot-bier soir on a cba.ngé de dortoir. Comme nous étions contentes/ 

AfwteotJ.Ot 11 y a Je dortoir des garçons er celui des filles. 
lamèmé de Blllou/ette est arrir-"ee. Ble nous a apporté de /11 tarte et du 

bon pain de montagne. Mémé nou.f fera de bonnes tourtes. Nous somme.(' 
bien contents. 

Comme aucun de ces textes n'est daté. leur ordre n'est pas certain. Il 
peut sembler curieux que les enfants accueillent à son arrivée la Mé.mé 
LaRier-Bruno qui est en principe la directrice de leur pension. Mais dans la 
logique capitaliste. rien ne contraint une propriétaire d'être en permanence 
au travail sur place. Qui pouvait l'empêcher de déléguer ses pouvoirs à sa 
fille, Elise Lagier-Bruno, épouse de Célestin Freinet? 

En tout cas. le 23 octobre, alors que la procédure administrative n'est pas 
encore terminée. le~ enfants impriment la liste des 13 élèves du moment. Il 
y a 5 garçons et 8 filles de S à 10 ans. sauf un qui aura bientôt 13 ans. 

On pourrait croire que, désormais, l'école va suivre son cours sans his­
toire. Ce serait compter sans l'acharnement administratif. 
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• Le 5 décembre . arrive chez le Préfet de Nice un télégramme du Mini!'tre de 
l'Education Nationale ainsi rédige · · 

PRIERE INFORMER EXTREME URGENCE INSPECTEUR D ACADEMIE PREFERABLE FAIRE 
OPPOSITION OUVERTURE ECOLE PRIVEE FREINET A VENCE SEULEMENT POUR MOTIF 
INTERNAT 

• Le même .iour. est envoyée à l'I .A. une lett.t·e plus explicite . 
Vou.~ m ~trez rendu compte qtJe A/Frein el. . iostituteur public eo retraite, r·ieot dt• 

produirl? uo dossier en vue d'ouvrir une 1.h·oJL• privee mirt.e li Veo,·e (quartier du 
Pioulierl dans une propriete lui apparteooot l eoquete làite par 1/P de Gra,~ il 
etabli que Je local propose compreod trois ùiJmc.•uble~- . 

,11 tJn JocRl oeuJ'conformeatJ pl11o pré.~nté 
b) uoe ~·ri/.11de mil..isoo qui serJ.Jt uoe 'IJJa.isoo de IU!Jille " tdirJ/fee piir lâ belle­

mère de A/Freinet) à que-lques mètres li pe-ioe du local propremeot dit 
c June au/re m6.J:ÇI)onelte 6.11Dere de la "maisoo de fllOJille " où une salle a ete trilns­

formée e.n dortoir (comptant actuellemeot J lits. J 
Il pll.nl.it hien que la "auu'soo de famille " ne c:onstitue qu'un ioternllJ privé, an nere 

clande.~tinemeot à /ecole: ces deur étil!Jlissemeots 11 'el/lot pas indépeodants et CID in ­
terèt commun erista.ot entre l'th.·oie et 18. ma.ùoo ioKeut les eleves ( Grenoble 17.1. JJ -
/}JÏoo 21. 11.{)9) 

· Pus ces conditJ'oos. j'estime avec vous qu 'il y Jl lieu de former oppo~-itioo 3. 
Jom:erture de cetœ école pour Je motif de délàut de déclara/ion d'uo ioteroot prà-e 
(qUJ, du reste, oe peut pu être élllbli da.as une th:ole mirt.e (a.rtJ'cle 177 de JJchTet du 
1 S./.1 S87.J e.risla.D t sous /11 dési&oa~.ioo /i'cti~ de ÏIJDJ'soo de famille " 

SigDé :le J.fioistre 
Af.Roustao 

• Dès reception . l'I .A. de Nice envoie a Freinet un té le gramme : 

JE FAIS OPPOSITION OUVERTlJRE DE VOTRE ECOLE PRIVEE Mim A VENCE. MOTIF 
DEF Aur DECLARATION INTERNAT PRIVE Mim.I..ETI'RE SUIT 

ONETO Inspecteur d'Académie 
• Suit une lettre : 
A la. date du 6. novemb.n: dernier, j'e vous ai iid..n:sse Je rt!ct!pi~ l"ë$1ement4J're œ.­

latif Il 1;~ de.JJU11de dilutorisatioo e11 f·ue d'ouvrir une ifL'Oie primaire mizt.e iUJ quartier 
du .Pioulier à Vence, dans une proprit!/4 vous oppartena.ot. 

f4iil'hoooeur de vous faire coonllit.re que. Il 1;~. ~"llite de l'enquête ii lilquelle jili fil.lt 
proct:der. je fais opposition &J'ouverture de vot.n: t!cole pour Je motif suinot : 

/Jtffizut de dédaratio11 duo ioternllJ JDizt.e 
Cette leflre f4it suite au telt:gnrmme officiel que je ~iens de vous adresser ce matin. 

l1o ~-pecteur d'A t~iUfémie. · OJJ tftiJ 
t Immédiatement. conformément au principe du dédoublement des établissements. 

Mme Lagier-Bruno reagit. 
Elle proteste contre le retard d'ouverture de l'école proche de sa pension . 
• Le 24 décembre. le Préfet, sur proposition de l'I.A .. désigne l'Inspecteur Primaire 

de Nice-Ouest comme rapporteur de l'opposition administrative à. l'ouverture de l'ecole 
freinet. 11 convoque le Conseil Départemental de l'Enseignement Primaire pout le 3 
janvier 1936 à 10 heures et invite C.Freinet a y comparaitre. Le rapport et les pieces 
du dossier seront a sa disposition le jeudi 2 janvier. à partir de 9 H 30. 

Le Conseil Départemental est compose du Préfet. de 1'1 A .. de 2 I.P. (le rapporteur 
plus ceJui de la circonscription : Grasse). des deux directeurs d'E.N .. de 4 conseillers 
~éneraux de 2 instituteurs publics. 2 institutrices publiques. 2 instituteurs prives. 

• Le 3 janvier. le Conseil Dépa.rtemental confirme l'opposition de l'I.A . a 
l'ouYerture de l'école freinet par 9 voix contre 4 et 2 abstentions. Les enseignants 
publics ont soutenu Freinet. les enseignants privés se sont abstenus. Tous les autres 
(sauf un conseiller général absent) ont Yoté contre Freinet 

• Le 6 janvier. le jugement est transmis au Prefet puis. le 9. le garde cha.mpëLre de 
Vence vient le notifier a Freinet. 

• Le 18. Freinet depos~ son dossier de pourvoi qui est transmis au Ministère . 



. • Le . '. fèvri.er. 1'1 .P. de Nice-Est (rappelons que Vence n 'est pas dans sa 
c1rc~ns~rtptton ; c est le 3e inspecteur mêlé au dossier) est envoyé par l'I .A. enqut:ter 
au Pt?uher. 11 constate que l'école fonctionne . freinet déclare qu'il a 1-4 enfants d'age 
scol~re, que son école n 'a aucun caractère clandestin et qu'elle est régulièrement ou­
verte puisqu'aucune opposition n'avait ètt faite dans un délai d'un mois a partir du 
dépôt du dossier d'ouverture . 

• Aussitot l'I.A. demande au Procureur de la Rtpublique de Grasse de poursuivre 
freinet pour infraction à l'article 40 de la loi organique du 30.10.1886 . 

Mais le recours déposé par Freinet ne peut ~tre désormais tranché qu'à Paris. 

Manifestement, Freinet a dO s'entourer de conseils juridiques. Mëme si 
l'administration a trouvé Je point faible de sa position, elle s'y est pris trop 
tardivement. Pourquoi, malgré une volonté évidente d 'empëcher 
l'ouverture, a-t-elle choisi si tard le terrain où elle avait toutes chances de 
l'emporter? Parce que les vraies motivations étaient ailleurs. Ces 
motivations sont clairement exprimées dans une lettre envoyée par le 
Ministère de l'Education Nationale à l'I.A. de Nice le 4 janvier. 

• Pour litire suit4 8 mes pdc~deates communJ'ottJ"oas (qui ne se trouvent pas dans 
le dossier. NDLR), relatives ti MEreiilel. Jilstiluteur retnJité qui 11 déd11rri StJJJ ii1te.11tio11 
d'ouvrir ti Ve.ace u.ae école priiJJJJire priv~e. iiuï'JJo.DJJeur de vous faire t'OJJJJilitre que 
M. Je Miaistre de 11atérieur llllppeltf mo11 1111e11tion ~'Ur J'actio11 p~d11gogique rrtJ'olu­
tio.a.aaire li la queUe se livrenit cet IUJcitJJJ maitre. 

M Ereiilet IIU.ntit été llJ'tM p11r Ill Ftft:Jéntio11 Uaiuire de J'Easeig11emea1 et p11r toute~· 
les or&TilJ1J's8tio.as révolutio.aaaJ'rt:s de la d$JÏJ.D pour ''réer "UJu e,·ole popu/ilire poUl' 
en flint_~ p.rol~t4.ri~l1s" qw· ~"r!'ntit llc"'u~J/em~nt oUJ'erte. 

l!.ae souscriptioo llun.it été ou'f·erte 11uprès des iostituteurs de (l)utes teoda.oœs 
pour 4SSUJ"er Je ÎOJJCIJOOOeJlleJJt de J'école. les ÎOJJds liJJsi recueillis MUraieJJI t!lé 
adressés 11u secrétaire du Syodklllll.aita.ire des Alpes-MaritimeS; 

Je ~-ous serais obligé de v-ouloir hie11 me reoseisaer ~ ci sujet 
Pour le J!Jilistre et par au(l)risatJ"oo, 

le bire&l8ur de I'E.aseigoemeot Primaire 
TJJ. Rosset 
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C'est la servilité même de l'administration de l'enseignement à l'égard du 
pouvoir politique et de ses obsessions qui lui a fait oublier les points faibles 
du dossier sur lesquels il était facile de coincer Freinet dés le début. Mais 
s'agissant, depuis l'affaire de St-Paul. d'un dossier politiquement chaud, 
chacun voulait d'abord se couvrir. 

L'epilogue intervient en juillet 1936. Entre temps un événement s·est 
produit: la victoire du Front Populaire. Certes le Conseil Supérieur qui doit 
trancher. n 'a pas changé de composition mais les pressions politiques ne 
jouant plus dans le même sens. il ne peut statuer que sur des problèmes de 
procédure. 

Le ,f iuil/etl9}6 
le Conseil Superieur de Jïnst.ruction Publique, 
Vu la declaration faite Je If octobre /9.J.J pa.r 1~ Si~ur Freinet en roe dom~rir une 

et:u/ç primaire privee mirte au Pioulier, commune de Vence fA . .Af) 
Vu Joppo.~ition làite à l'ouverture de cette école par lZA. des AJI Je J.IZI9}5 
Iu la deâ:.""Jon du Conseil/Npartemental de l'E..as~.u$aement Primure des A.AI ,•n 

d.ue dtl J 1 19}6. 
Vu 1 appâ JiJ.aJJt' ,·on1.1·e ,·elle dea~"J'on par le Sieur Freinet. 
Attendu que /Inspecteur d:4cadémie na pas fait opposition dans Je mois de la de­

claral.l'on d'ouverture faite par Je Sieur Freinet, 
A prés en avoir de libère. la moitie des membres plus un etant presents. ;J la ma/orite 

<lbsolue. déclare Je Sieur Freinet re,·twa/Jle de son appel el, reforma.Dl iJ ded:."'ion du 
Con:•cil kpartcmental d'·-~ A JI. déclare tardive et pu suite irrecevable l'oppc1siti~.1n 
[aile par Jïnspect.eur d'Academie. 

Fait à Pan:<o. le 2] ... -~19.?6 
le .AfiiJJ~"'Ire de I'EduL''iliJo.a JlaJJo.aale 
Président du Conseil Superieur 

}e4U12Jly 

C'est la victoire. Mais on verra en 1940 que certains voudront faire 
payer leur défaite. 

Michel Barré 



COMMUNIQUE PAR MARTIN MEIER (SUISSE) 

Suppllment à L'EDUCATEUR PROL~TARIEN, No /8 

L'ECOLE FREINET 

V.otre 

A (ALPES-MARITIMES) 

enfant est nerveusement fragile 

.. comme l'immense majorité des enfants, hélas ! 

. Vous comprenez que le surmenage irrationnel de l'école publique 
lui est funeste ; la désharmonie profonde qui en résulte se traduit par un 
caractère difficile qui vous inquiète, par des défauts ou des faiblesses contre 
lesquels vous vous sentez impuissants. 

Pour des raisons diverses et multiples, le milieu familial ne parvient 
~ 

pas à rétablir un équilibre normal des fonctions organiques elles-mêmes. 

Et vous êtes inquiets ! L'Ecole Freinet vous rassurera. 

E 1 1 e r é t a b 1 i r a v o t r· e e n f a n t ; 

elle lui redonnera vigueur et vitalité, élan et enthousiasme ; elle en fera 
un pionnier, un homme ! 



1..0 

Santé et harmonie du corps d'abord,indispensobles à l'harmonie 

intellectuelle et moralè, et aux progrès éducatifs. 

NOUS VOUS OFFRONS 

•!• Le séjour idéal dans un coin de la· Côte d'Azur particulièrement favo­
risé, des locaux admirablement situés, à l'air, au soleil, près des bois, 
aux abords d'une fraîche rivière. · 

·:· Une nourriture spécifiquement saine, réglée par M"'• FREINEr elle-même, 
auteur d'un livre que vous devez connaître (Principes d'alimentation ration­
nelle, 15 fr.); alimentation à prédominance fruitarienne, avec légumes et 
fruits naturels, pain cuit sur place avec de la farine naturelle moulue au 
moulin spécial de la maison. 

----·- ------------. 

.!.--------------- ------------------1 
Vue sur la montagne 

·=· Une thérapeutique basée sur la technique du professEUr VROCHO, de 
NiCe, et qui fait merveille : désintoxication par sudations et réactions, exer­
cices, marches, jardinage, travaux en plein air. 

·:· Une harmonisation de la vic dans un cadre régénérateur, où l'enfant 
sent naître sa puissance et accroître ses possibilités de travail et d'effort. 

L'ensemble de ces conditions heureusement réalisées à l'ECOLE FREINET, donnent une base 
nouvelle à .1!! péda,So,sie. G_~!!~ _ action harmonisatrice suffit..à_elle~seule pour reètifier la plupart des 
déficiences dont les enfants sont affectés, donne de l'audace aux faibles et aux timides, du courage 
au:< peureu."{, de l'entrain et de l'activité aux paresseux, de l'altruisme aux égoïstes. Elle permet 
à tous de profiter au maximum des éléments éducatifs qui seront à leur libre disposition. 

.. 



Ce que sera l'éducation à l'Ecole Freinet: 

Notre Ed.ucation sera polytechnique, c'est-à-dire que l'enfant sera 
entraîné aux diverses activités sociales : travësil des champs, qui en sera 
la base - arboriculture, agriculture, travail ménager - menuiserie, fila­
ture, tissage, poterie - travaux mécaniques divers - contact et travail 
régulier avec . les paysans, les artisans et les ouvriers de la r<!gion. 

Notre Education sera communautaire : L'EcoLE FREINET sera le 
domaine des enfants, où tout est étudié et réalisé pour les enfants. C'est 
d'une heureuse coopération entre enfants, entre enfants et adultes aussi, que 
naîtra la formation sociale idéale des élèves qui nous sont confiés. 

Vue vers la mer 

Notre école travaillera naturellement selon les techniques 

Freinet de libre individuelle. 
. 

expression 
----··-----

Pas de cours classique ; une école conçue, matériellement et techni­
quement selon des données entièrement nouvelles. Chez les enfants régé­
nérés par nos soins, une puissante soif de connaissances, un invincible 
besoin de création et d'action. Et, à l'Ecole, tous les outils, tout le maté­
riel, tous .les documents susceptib:es de satisfaire ces besoins : Imprimerie 
à l'Ecole, échanges réguliers av~c d'autres écoles, Fichiers scoiaires, Biblio­
thèque de travail d'une richesse inco:nparable, appareil de prises de vues et 
cinéma, Photoguphie et projections, Radio, Uisques. 

Nous garantissons que, pour ce qui concerne l'acquisition exigée des écoles, nos enfants, 
dès qu'ils auront franchi la crise difficile de la désintoxication - plus ou moins longue selon 
l'état physiologique des individus - seront en mesure de soutenir avantageusement la compa­
raison avec les · écoles officielles, d'affronter même avec succès les examens - étant entendu 
cependant . que nous ne saurions nous proposer comme but la conquête de diplômes dont nous 
connaissons la vanité, ni accepter un bourrage contraire à nos principes de vie. 
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Nous avons irrésistiblement confiance en la 

Nous régénérons les enfants, physiologiquement, d'abord ; psychique­
ment, intellectuellement, moralement et socialement ensuite. 

Ces enfants régénérés, vitalisés, nous les aidons à conquérir le monde 
qui les entoure, à se rendre maîtres des techniques qui seront leur force. 

De tels enfants, animés par cet invincible potentiel d'a~tivité et de vie, 
sauront faire puissamment leur chemin. 

Eau, aoleil, air pur et liberté 

. 
VIe. 

Notre récompense sera, non pas d'avoir formé et dirigé vos enfants, mais de leur avoir 
redonné cette puissance et cette force qui restent seules souveraines dans la conquête intrépide 
du monde. 

L'Ecole reçoit des enfants des deux sexes, entre 4 ans et 14 ans. 

· (Ecole de garçons, dirigée par FREINET, - Ecole de filles, dirigée par Mme FREINET, 

conformément aux règlements en vigueur.) 

Les priX de pension complète varient entre 350 et 400 fr. selon les enfants. La mensualité 
est payable d'avance et part du t•r ou du 15 de chaque mois. 

L'ECOLE OUVRIRA LE pr OcTOBRE 1935. 

Pour tous renseignements complémentaires, écrire à 

C. FREINET, VENCE (Alpes-Maritimes). 
Le gérant : FREINET. 



12 .. ANNEE 

!ill 
,!!1 . 

C. FREINET 
:t! 

' !i' , > ': 
Une annee'll .1 . . . 

d'expé .~:ience 
à l'Ecole Freinet · 

'19 .. 20 
.. , . 

" 10 J_UILLET 1936 ·· 
- EomONSDE­
L'IMPRIMEIUE A L 'ECOJ.E 
-.VENCE - . 
- (AliU-~h•oniiU) -

Dans le Bulletin "Amis de Freinet" N°42 de juin 1985 

on peut relire 

le bilan de la première année de vie 

de l'Ecole Freinet ( 1935-36 ) . 



Michel BARRE 

1940 
Quand va donc fermer 

l'Ecole Freinet ? 

Un ezemple d'acharnement admlnlstraUf 

Si l'on manque encore de documents accessibles sur l'internement de 
Freinet en 1940-41, j'en ai par contre retrouvé de très explicites montrant 
comment l'administration française s'est acharnée sur l'Ecole Freinet après 
l'arrestation de son responsable et animateur (dossier sur l'enseignement 
privé, cote 27788, aux Archives Départementales des Alpes-Maritimes). 

Après avoir été à plusieurs reprises inquiété puis rellché, Freinet est 
arrêté en mars 1940 et interné aussit6t au camp de Saint-Maximin, dans le 
Var. Pour ce qui est de la date précise, B1iJe Freinet donne deux indications 
non compatibles : dans Nmsssœ d'u.De Pédl606ie Populmre, elle précise le 
20 mars alors que, dans L:8œleFreirJel, réservcd'e111'sts, elle dit que c'est 
le jour des Rameaux. Or le dimanche des Rameaux tombe en 1940 le 17 
mars, tandis que le 20, c'est le meraedi saint. 

Le livre de vie des enfants s'interrompt le samedi 16 mars avec 
l'habituelle page dactylographiée de synthèse de la semaine. Il ne reprend 
que le 1er avril en annonçant le départ de Papa (Freinet) et la nouvelle 
répartition des responsabilités dans l'école. Cette interruption est logique si 
l'on rappelle que les congés scolaires commençaient une semaine avant 
Paques et se terminaient une semaine après, soit pour 1940 du 17 au 31 
mars. Les enfants de l'école Freinet ne quittaient pratiquement pas 
l'internat en dehors de l;été, mais si la vie communautaire continuait, les 
activités scolaires s'interrompaient comme dans toutes les écoles. 

Dans le premier telte écrit par les enfants après le départ de Freinet, 
ceux-ci disent comment ils vont désormais s'organiser pour travailler seuls 
en classe, ne recourant aux adultes : Maman (BUse) et Mémé (la mère 
d'Elise) que pendant la vie d'internat Au delà de la capacité d'autonomie 
des enfants chaque fois que Freinet devait s'absenter, la mise en retrait 
d'Elise par rapport à l'école (alors qu'elle y intervenait souvent, notamment 
pour les activités d'expression artistique) semble inspirée par la prudence à 
l'égard de l'administration. On verra que la prudence était justifiée, car 
deux semaines plus tard, cette dernière se manifeste. 

• Le 17 avril, "l'Inspecteur d'Acdm.ie de Nice enjoint l Elise Freinet de fermer 
iJ1un6dialement 1'6cole, par l& lettre suivute : 

./tl suis ilzfor.llltJ IJUttl:E'coltt priYIM du Piou.lilr, OuluJIIUltt d6 Yuœ. IJUtt dirq-.it 
Af.FREU/ET &oDIÎJIU6 ~ JbD&ÛIJDD6r SOUS VDint dint&ÛIJD. Cel/8 siJuM!iJD est i.J'Tdll/./Mr'e 
jJUisgll6 VOUS D .. VIN juuis so1Jici/4 J~ tM JUIUit/n â SI/CœssJÏJ.Jl de VDtrt! 
JUri. 



; rrJIIS pri~ 611 QJDSII(/11611"- rM f6111l6r illuB«<iM6111eDI œllll ko/11. 

• Db le lendemain, celle-ci ripond, sur papier t. en-tete de la pension d'enfaats 
tenue par • mtre (Mme Vve Lqier-Bruno), dans les termes suivants : 

JiiJDSÎIIur /1ll$Jllldlur, 
ED l'6pt111Sf1• JTJin IIIIDIII'IM du J 7 •rrU. j-.J J'JJoD.Ilflur d6 nHJS Ùl.ftlrlllllr IJUII llliiS 

MtriiHIIilllls utu.U. SI/Jillllzd~l d'll.t'lÛ'II lll.ll6,Pr ptJur c. gui nprr/6 â 
Jl#llsiiJD d'111ll'ab d6 .. Mn Mlll6 Y,.., LvNr-JJrrmo, JIIIIISÛJII ~" l • J'Em/11 
Fn~illfllf}IM diri~Mil /11011/UI'i. 

lltils J'illlllrlliiJ/111111 dll /11011 IIIM"i. j-.J lcril M1Z JMI"'Dis d'l/iJ'liS f}UII J'Eœ/11 1111 
ÛlldioiiDMI p/wllldtl œ f.tl6 llllfMI/8 SDIII jJNii$. C#rûills JMrtlll/811111 rlpt111du IJUII 
IINin 1111fats 1/Mlt dtuu Ill lllidl /)Our niso11 dll su li, Us 1111 YrJ}'ÙIII JJ6S 1• 116œssill 
till /11$ IWJJJNI/IIr till sil4t. 

Ù$ lllt:MJZ till J'Eœ/6 SfJDI JYSib IIUJ'l1rls Ill /6 JUI4rilll MJ/IJddUcMJ/' liSt riiS/4 • Û 
IÜsptMiÛIIII dll81111fM1b. /li ~~Wb guiœD(/IIti.U tMO till JH'IIIIWF (/1111 j-.J fMI Ullll JWJ/11 
JJ~~~~r~~dll pJ"'s6Jlœ das œs 1ocMJz otJ /611-.; JUM!s ll1is lBS pi«<s « JI1IIS pro/6s/Mioss • 
JI. /11 Millistn till J'Edut:Mioll NMillllMII JiJIII jiiSIIJIWDI 1111111ÛI1D dll J'MM d*ÜMldoll otJ 
SlllrtiiiW UJIIII&0/6 f}Ui lùt 16 UIIU rM IYJlQJIIW d6 /MlrM jJidqoii/BS till /QUS /MJ'$ Ill 
tMilHI/II$ I#DdMJal$ jJ/lii(JSf}p/lifJIM$. 

t:m_,. Jlllllliflur 1111SjJIICI#ur, f}UII &ODIU/ssul /11 JI'U dll IJIIDJ'l1Jlûllœ. 110/re 
lpn/, ,., JÎJ#tlni JJI1UI" Ill /IIOÜis illlprudllllldll Ill 'lldrllpr dn droib fJIIII jll 11 'M pu. /tl 
11 'M JMS 111111111 usd till û jJ(JSS/JUJ/1 gui • '1/Mt fw till doDilllr dllsiiJfOIIS JJM1jculidriiS. 
dMJs Ill &lldl"'ldll$ dlllllllllllb, COJillllll /tl JNHIIT&i$111"11 qJNINII. Ill f.U. si 111011 llllllJJS 
dllv.illlrll COJI.a-6 • .UÛ'II CIIIIS!IIIJU., û ddfiiDSIIIdllllllllllllMi. 

YlllliU• .,rdtfr, Jlollsillur 11DS.fJIId#ur, J'usur&llœ dili/lBS Slllllliltwllb I'IISptldutHJr. 
SiiDI: E. FniDIII 

1 ) On l'a n,lon de l'ouverture de l'Ecole Freinet en odobre 193,, comme Freinet 
a'au.rait pu ouvrir un iatemat mm. I.DJleû t.soa IJcole, il a toura6 la difficult6 
admln.istntiTe en conrJ&Dt. t. sa belle-mtre le soin de diriser un pension d'enfants 
juridiquement inc16pendante de l'IJcole. 
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L'allusion au ministre se réfère aux multiples démarches, appuyées par 
Langevin et Mlle Flayol, responsables du GFEN de l'époque, ainsi que par 
des personnalités étrangères pour faire libérer Freinet. Des responsables 
socialistes avaient également été sollicités pour intervenir auprès du 
gouvernement Reynaud mais refusèrent de s'entremettre parce que 
Freinet. qui avait aitlqué en privé le Pacte germano-soviétique, avait 
refusé de s'associer par écrit à la condamnation du Parti Communiste 
Français. 

, 
• Le 19 avril, Elise Freinet adresse à la directrice et au directeur des écoles 

publiques de Vente une demande d'inscription de 10 rilles de 10 à 13 ans et de 9 
garçons de ' • 12 ans, ainsi que leur inscription à la cantine Ue quartier du Pioulier 
est trop 6loign6 des 6çoles pour que les enfants reviennent m&Dier à midi). 

• Le 22, l'I.A. transmet au Prifet ces informations. 
• Le 23. le Miaisttre transmet i. l'I.A. une lettre d'Elise Freinet faisant 6tat de 

1'impossibilit6 des écoles primaires de Vence d'accepter ses jeunes pensionnaires. 

• Le 26, Elise ripond i. une note de l'I.A. (non prisente au dossier)qui lui demandait 
des explications : 

JloDsitNr J1Dsp«//llr, 

ED n1Jif1J1SI1 ~ YDin: 111J111 du 22 •rril rt/ÇIItl a jtJur, jii J'lltJJ1.1111ur dtl YrJus ~r /liS 
COJidiJiDIIs UM1«s dus 11t$1JWO. • lrtNJVUI litS lt.llfats qui fnq111.11ûial l'EaJ/6 
Fnillltt. 

J •- Us 6/lfUISII&.tœJ./uuuJJ id}' SD./11 YIIJIU$ jJIJIU" dtluz nktJ111: 
•) Pour suivrt1J.III4llllld6 d'tlllSfÙIIlUlJl./11 Fnill« 
/J) PtJur nisDD titi SllllM : JllcntiM • c/Utl trm « • rlli11111•P,I1Wnl. 

z· - Au tMjJM't d6 N.Freilltll Ill$ .JIIU'I'.II/$ Dili 416 •rlsb pr JII6S SDills IJIIIt l'llœllt 
Utl»>iliMI'MuliluuluiiMi61JUIIM Mauz « k ~ d'ul»ipp~l u/JJIJdueMif 
n:steniiml ~ J. t/isptlsiliiJ.J titis ltllfab. 

7 ufuts SIJJil JW1Î$. 
Pour Ill$ Mlln:S, ltls JIN6DI:r tJJII 11zp.ri614 16 tMsir IJUII. J. sul6 prd~l sur 

1'14slrucliOJJ, litS afats I"'1SSIIniul u .uallutllt ni/Jur dtl JI.Fnill« UIJIIItl ils 
prr/tl.rll UJZe IOUle COIIfJ.IJiat . 

.1· - Jusqu 'id litS 6Jifats COJIIÎJI~Mial ~ diqttwr des ltJCMJZ ttl du JUdrMI. ~ 
s~ t:OIIUIIIf il est possillle titi 16 fMre l.dœ .ur Do.tlllln:ur OdJier.s et .uz 
/Ji/J./.iol/J41JU11$ tfivus6s dOJJI litS dtJCIUU.Il/s SD./11 t'/flsk. JIJJJ/Jillt$ ttl suJTfS!IMMttJil 
ezplicites. Lits eDfMZb ~t ~- jour 16ur rie JMr l'iJilpriJilerie et ils 
6JIYD~I/61H' iJII}JriM 111/a IJUMiintiS IJui la •v.JeJIIttJII~ ~ lttur 4lJI/lre 
IJui est rest4 till u.isnrl J1t117116Dt:llllt •wc tiiiZ eN~ Ct:$ 4dlultiS s~IJU/ItJIIdtls le/ln:$ 
J11tr.stJJUlttl111S soluliOJJIUJII titis cu sptldMJz. 

JJrJs que jii rtiÇU YrJin ordn, jii dttJIMIItM ~ Yt111at s'il 4/6il possi!Jle de nœYDir les 
e11fMZis el s'il e..rimil UJZtt CMJIÎJltt uolcW. u dJ1011SI! fut : Il y • titi â pâclt JNJIH' les 
fiDes. pu JNJur les prçtUZS el pu t1tt CMJIÎ.lle. 

f6i illfor•614s JliUWlls titi ce fm e11 sptlcif.t.UliJIIIt 1'6cole titi Yttllce liSt ~ -1 b1J 6l 
IJUe 1'6Uer et n:IIJur •e gllllJbiJ t1B84n1 jJtJIIr an.iDs ellfaa till YDitl d'uz4Jio.t711ioD 
pllys~gue. 

-t• - IJt1s di1Ticul/11s dWoipzeJIIJ1LJt des dcoles de Ye.ace, tk b SlUid des eDfMZis et de 
l'dsle.Dce de CMJIÎJle, il SI!JillJlenil rbul14r IJII4: 

- 12 eDfat.s Dtl J1fJUJ7'11Ît!DI fn11J1111DIItr J'ko/6 tltt Ye11ce d6.J1s Ct:$ œJitlilioiU 
(suit la liste des enfants avec leur Age et les troubles ou ~ficiea.ces qui ont 

justifi6 leur placement au Pioulier) 



.J•- f6i pmpostl .ur JMn4ù tlit41'~ù plus nJsimots. •YUJt de YOUS 6.11/'.tre â 
deJ~UJ~tltl. tl'e.DYDpr les e.DI'Mlts pour U.tle dt:Jili-joumlle ~ Y6.Dœ de /'6fO.D qu6 I6S 
ufMZts pu.isstt.Dt n.Dtntr ~ Jllitli JIOur suivn leur rélilll6 6JiJIJut&ire. Ils 
NDI1fi&ieni611J &ùzsi de œurs suivis el tl'u.D œrt6.ùl œDtnJI6 gr œ so.DJ tl6s QUJt/itiMs 
U C.E.P. C6 MniJ 14 cu pour t{ 114YIIS 

(suivent leun noms et &les) 
Il J' •llvidtiJIUMJlt u doJilid/4 Mt~MI des 6.11/'Mlts titis pos:d/Jililb tl'iulruclio.D : 

•) IJi1s loauz 61 du IIUII4riel ddu&Mil' pournie.Dtltre ~leur tlisposàio.11. 
IJ) Trt:Jil MluJIM t/6 â JWICÏOII t/6 Al4l6 Lqie.r-llruDo •7&fll des litres 

wUWna.irrls poll.t"ni6JlJ dtJ.IlD6r /Ms lefoJU }Mrticuli4ns lias 16 C6lln tlt:s 
dllltlllUÙ. 

c) les eDfMZIS pournie.DJ r'I1Sier e.11 Ji6iso.11 •n:c leur /ll6.IJ.re pour 
n.Dseii.DUJeJJts puticuliers. 

Au cu tJù œs œJlsitMnlitJJU JJIIJUÎJles qui œ.D&ili6nie.Dt â SJI/l/11 tlt!S e.DI'ats 6t 
leur i.Dstrucliu .De SfllnieDI JIU~ 1.11 œ.Dsitlllntio.D ltltJù .lits 1114YIIS t/6vni6DI 
supporter ltl lias leur SJI/l/4 61 lias leur esprit les œJU6qu6.Dt:tlS tl'u.D6 Jll6sure 
u/Jitn.in qui litS IM}JUSlt, Mille lqilt.r-JJruDtJ Jlllt prilt dit YOUS ti'USJ/IItltrtl 1~ 
tlt!S JMIWIIS d'414Y11S •n:c lesqu6/s J'Dus ptHJrr.iJJz 6.11/rer ltD nâlitJJU pour solutio.D.Der 
u Jlliltuz lit proiJMJillt t/6 l'ddut:MioJI de l~tur lt.DfaJ. 

Y6uiJJI!Z qder. Afollsii:ur 11DS}Jtlcll!ur. litrpl"SSioD de .Jili1S se.Diilll6.D/s dtJVDulls ~ b 
CU.~~t de l'ufaJ. 

Elislt Fmi.Det 
Est jointe une liste des ldtesses des familles de 11 e!lfants. situ6es dans toute lA 

France et meme en A116rie pour 2 d'entre elles. Suit 1& liste de 6 enf&llts -.ns famille t 
1& char1e de Mme Freinet; parmi euz 2 Parisiens. 2 Espagnols. un Tch6coslovaque et 
un Suisse. 

On est un peu surpris par l'argumentation montrant Freinet continuant de 
diriger du camp de concentration. à plus de 1 OOkm à vol d'oiseau. le travail 
de chaque enfant de son école. Nul doute que par la pensée. les uns et les 
autres restaient unis mais ce n'était pas un argument susceptible d'infléchir 
un I.A. convaincu de l'influence pernicieuse de Freinet. Bt l'on voit malle 
même administrateur entrer en contact avec· des familles qui ont eu le tort 
à ses yeux de faire jusque-là confiance à un tel individu, pour rechercher 
avec elles les meilleures condlUons de la scolarité de leur enfant. 

La réaction ne se fait pas attendre. 
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• Le 27 avril. l'I.A. des Alpes-Maritimes écrit au Ministre de l'Education Nationale 
cette lettre dont il adresse copie au Préfet de Nice : 

Y OU$ •nz IJi'll roulu, 'Il d.lll du l.J dt! œ Illois. ., œlllJIIUiligwr Ull' ltttw ( f/U' j11 
J"DDI$ rWIHim' d-joilltJ dt! AIMiuM Y'u"' lAflllR-BRUNO. ProJJriélain d'u1111 PtiDsioll 
d'LûMJb, .u Qu.rtitlr du PiouJitlr, ~ y,.~~œ. ( cette lettre ne fisure pas au dossier) 
• Ct1ll6 dultf J"DDI$ sipl6111 tJIItl j'6i do11JJé J'onln dtf flfrllltfr J'Eco/11 JiiJr. 16/lulf JJ11r 

Mo11$ÏWr IRE/NET, gui ét.it IUllllfnhf ~ SlfJil llllllm.t « gu't1U11 1111 JJ«<I lfllYD~r ln 
1111futs do11t 11H11 1 b1urltf M1Z Eœln Pu/Jiigii6Sdtl Yt1J1œ. fMIIIdtl jJbœ. 

)tl tit1118 ~ f'rJU3 dollll'r, StJr œll6 .U..üY. ltJus ltls ntllSIIIÏ#Diflllt11lb u/iM. 

- rJ hûorlllé gw M.Fr.ill«. Dirlfclllurdtl J'Eœlt1 du PiouJitlr, 1,.jt éM 'll"'P dus 
UJI CUIJJ dtf œllœlllnliOil, j'kriv.is. 1111 JJ/t1ill.aord IWC M. /11 l'rd/'«. /11 17 ArriJ 
cour&Dt, ~~IRE/NET. Ull' /Nin ctJilflltl diUls œslllrJ/11$ : 

(suit copie de la lettre citée plus haut) 
u 18 Arril. JIJIW IRE/NIT 111' rdJJODâit JMr Ull' J'tlrt1 dolll ci-joillt COJJÎif. 

(voir plus haut) 
)tl li,Ds • JJdcis6r gw œllll J«<IY Il' •• JMS JJIUTI tlt1 116/unt • ., f6ir. "'"11ir StJr 

1• dkisitJJJ IJlltf i'•,..;s JJri•. 
f~ 'Il t~H«. ou 1Ji,11 IJU' J'EœJ' tlt1 M.IREINET est .c/u,&m,llt ~ JJ11r 

AIID11 Fr.illtlt t1t c'tlst irréiUIJ6r. tJU 1Ji1111 œl/1 Eœk diUls /qu11Ut1 /liS Ellfuts.d6prb 
l't1ZJHWSio11 dt! JIJu IRE/NET ·colllilltMill ~ s'illslrrlinf S111lo11 ln Jlldlllrx/6$ « J. Jltlll31tltf 
dll Jwr J6Jliw •. 11 't1st dirillll pu .fJIIr.s'IJJIJIIf « c 't1st lfJictJr. p/11$ irrélfl/itfr. 

- t•J f~ ;t; 1risll, /1120 A J'Til ctJUr&DI (/1111, /11 /9, liMIIIM IRE/NET •,.jt écrit .u 
/Jir.cœur lit • J. JJiiYdriœ dtls EœltiS PII6Jigii6S dtf Y1111œ. Ulllf Jill/rtf dtJJJI ci-jtJilll 
copM, lt~~~r dtiiiUIIldut 8'ib ~111 rt1œJ'rJir ln 1/tlrw dt! 111llllm6J dt! AIID11 
L4611R. - f~ MJS:Si/IJI dtJD.rN J'onln Ml IJirrldllllr « • b /Jindriœ dt! Y1111C11 tlt1 
rtft:tfJ'rJir œs lfllfiUlls 111 loullls /t~SdisposilioiU ~~~pour e11b tJill tiM prisn. 

iii rbuJtW. il tf#11Dd gw j'6i dolllll J'ordrtf • f11nBr J'Eœ111dtt JI .IRE/NIT,. il t1St 
ill11act gu 'ü liT~~ JJ6S dtf pJ.œ Mir Eœltls Pu6JigtMS dtf Y1111œ JJOUr rt1œF1Jir ln 
111ÛIUlb IJIIJtfqb du8 11JJillrDM dt! AIID11 lAG/lR. 

DIJis œs œ11dititJDs. j'6i kril. .ltf 22 AfTil • JI. "Pdf« U/111 /11/W lui dtfiUildul. Ml 
C# tiÙ m tfiÛIUlb. J'llllllmM. JIJIW lAGJDIIltf SIIII'ÙIIll JM$1111 "''* M/Z Eco/tf$ • 
Y1111œ. dl pnJJdnlloullls disposilitJilS ulilt1s ptJur f/111 SlfJil ftfrlllé œt /JJI6mM. Il I1SIIIJI 
11Htft i/Npl dllll11ir tn~l1116m.t ()() dtls 111lfab $1J11Jili3 • J'oiJ/iplioll $C1JUirtflll1 SlfJill 
JJ6S 1111 F1J,11fs dus UJJII Eco/11 diUlMr.llltflll tJuwr/6. 

lfÎDuW fl"' i'N /tHil lj11u dt! crpja fllltt I'Eœltt tlt1 Al.fRE/NlT •'7it u.q ClaCilt« 
â«nrriJI'It qu'jlanilfod jtppmtM.qlW • l•ippr tp.tafttlrpv}ltdcmt lRE/NlT 
sur ltt llt'T'in • " mft!durr .· .1tts tM.tHit!s rrllt!llimR'! du JlltDm IREJNlT ,,, 
I'JJœiaiW'Niu 1cpurr4l qu'il lill .,. d'liSle '"" t!llC d'i.q•œ't. (soulisn6 par 
M.B&rré> 

l11l$Jitld«<r d'ACMMilli11. J. Clluwr 

• Lo 7 mai, arrtt6 du Préfet de Nice : 

.4rticltt l6r- Est 11 dal6un fNJIIM 1'&16 PriJJu.in Nbwlûin Jllizt6. diri1• pu 
Jt1. FREINEJ"CéJI1SiilllltlplistiD ttD VIU1U dir JM/torisaûtJD pdli:cltJnJtt D • 77/IID dM6 du 
.JI tJcltJIJ.n ttt siSI1 ~ YIIDœ, · guutiu du PitJuliu. Est éi~1!416Dl kr.tDé 1111/ttrllM 
MIIID6.11l ~ I'Et:oltt diri1é pu Nmtt Y,.., LAGllR-BIIONO. 

Artid1 2- Il. 1111SJJ6d6Ur d'At'ldhli1 6St dJull 116 J'œculitJil du~~~~ IJ"rl/4. 

• Le 11. Elise Freinet ripo!ld au Prifet. e!l l'abse!lce de sa sùre partie l'avut-veille 
1 Vallouise (B.A.) pour mettre sa maison de campagne lla disposition de 1'autorit6 
militaire. 

1- LI }J61lsifJIJ d6 Jû111 Yw Lqiu -llrullo 11 ~ ps Ull i.tJII!r.tUJ JIU.is Ulll }J61lsifJIJ 
nC11'J'3Dl des ttllflll/S de /(JUS litS q,s_ IJUJI lU-dessoUS IJUMl tMs;sus d6 l'qll sct116irtt 
COJilJ/llt l'•tûsHJ:IISIIS n1istrtls. 



2- 011111 pasioD t:St ddd6.nh! dt:puis .Jas .u Ri!lislre du CoJIUlll!rce dt: ~ (D • 
n;H)tti~U~pUI ses oMqMituU coJD.JJll!ra.lttS vis-~-vis dl! 1ÏJJijJ4t. 

J- Yues les drcollst6J:lces .cllli!UI!S el l'iiDOn.JJCI! où j'l! Jill! lrDUV'If pour qul!liJUI!S 
joun diJs dbi.n lM JIU Jllk6. j11 vous }Jril. JIOJ:Jsi~tur 111 Pnf~tl. dus œs jountn~~iqul!s 
(Je JO,J'AUemqne vient d'&Uaquer en Belgique et aux Pays-Bas mais on ignore encore 
les cons6queaces de cette offensive). d6 vouloir 6iu cusit:Mnr â AIJUiM d6 JIJII~t 
YV'Iflqilfr-JlnJDo CtiJllJlllf lUI lieu dl! n11JII! pdsttlli.UI pour li!S I!Dfats .clllels plus 

116 ~liiiJUI 11 u jUtlsi!JJ/441 l~tursprop.ns Ji~tuzt/6 rlsiduœ. ED dhl: 
7 t:Dfats SIJill hrisit1.11s 
2 du.fun 
J dt: .â Sl:pzt:-sur Mt:r (Yu) 
J dt: J/~turtiJHJI-MOSltUtt 
2 d'AlldJ"il! 
J IMSuissll 
J dt: TdJ4msiOv.~JUit: 

.ft! Jlllt plti"Jllt~ts t1tt vous di!J~UJZdl!r. Jlo11sit~ur lt~ Préfttt. si vous coJJ.eJ114Z ~ œ/14 
mt:SIH'I: d'JJIIJII.aill. dt: luiiJJ YDuloir Jill! li! siiDil'il!r pour IJUI! j'e pu.is:.e do111111r .ur 
putUJIS /IJu/4 truquilUU ~ " suj't~l. Duls /tt cu coJJ~ l•vist:ni litS fu1i/JttS u 
plus14t. 

• La riponse du Prifet ne se trouve pas dans le dossier. Toujours est-il que le 14f mai, 
Elise 6crit aux parents pour leur expliquer qu'en l'absence de sa JD6.re retenue dalls les 
Hautes-Alpes, elle est obllg6e de demander qu'on reprenne les enfants au plus t6t. Le 
15. le double de cette lettre es/. envoy6 &U Préfet. 

Mais les événements vont vite. Le front des Ardennes est enfoncé à 
Sedan. On sait depuis 1870 que cela peut être grave. 

e, Le 17 mal, l'I.A. d6cl&re au Pritet que l'on pourrait accorder un d61&l court pour 1& 
remise des enfants aux f&milles. 

• Le 22. U.ll militaire 6crit au Prifet au sujet de son jeu.D.e beau-frire, pe.D.sio.D.naire 
1 Ve11ce. Les parents qui habitaient 11& fronti're lu:a:embourseoile ne peuvent 6tl'e 
joints. Sa propre femme, soeur de J'e1lfant, institutrice 1 Reims, a l:t6 6vacu6e avec un 
groupe d'e.llf&nts e.ll Btet&&1le et ne peut ve.llir chercher son petit frire (10 ans). 

11 dem&llde que cet e.llfant soit autorisl: 1 rester 1 1& pe.D.sio.ll La&ier-Bru.llo e.ll 
attendant que ses p&rellts, s'ils vivent encore, ou sa soeur puissent s'occuper de lui. 

Le Pnfet accorde ceue autorisation 1 titre individuel. 
• Le 27.1e Prifet fixe au 15 juiJlle délai de fermeture de 1& pe.lllio1l. 

Sans posséder de date précise, nous savons que la santé de Freinet s'est 
gravement détériorée l cause de l'incarcération prolongée. Il est transporté 
à l'hôpital puis transféré dans un autre camp, dans l'Ardèche. 



Sur le plan national. les choses s'accélèrent : le 11 juin. l'Italie donne "le 
coup de poignard dans le dos" en déclarant la guerre, ce qui a un effet 
immédiat dans la région niçoise. Le 14, c'est la chute de Paris, le 22, la 
capitulation de Pétain. Les Italiens occupent une bande de la partie Est de 
la France, de Nice à la Savoie. 

Pour nourrir les 12 enfants qui restent à sa charge, Elise, comme le 
confirment tous les voisins, lave et repasse le linge d'habitants de Vence. 

L'administration va-t-elle au moins la laisser en repos? 

• Lo 3 aoOt. le Prifet 6crit au commissaire sp6dal de C&IUln : 

AloDsmu 1#1 ~r dtl J. PoJiet~ d'DM dtl Niet~ •• st,D.Jd. il T • f[Utllf[w lll111p, 
f/Utldt!sllullllroscludestàls du jour1161 COIIUIIUilisll 7.6 Cri dt1s Tnv.iJJtlurs· •vait111t 
lill tliHII$b~ Niœ. 

Il Ill ÏllfDrJ/ltl .ujourd'llui f/IM lt1 /irqtl dtl cet llt!IJdtJJDMJ.in JI()Urr .. it •YDir é/4 
tiO'tiCIIM jMraJUillslliJiltllllstlztrrJJilisttlsdtl b nlioll • Ytl.llc.Y, .'J'tiC,, COIICOUrs. 
Mlllt1 FREI/lEX iDstitul.ria dvrJguH 1111 n.isoD titi $111$ .aivilb poJiligws 2. 

Al .FREINET, SOli IIIM"i. ép/tlllltllll dYDf/Ué jJtNir l6s JlléllliiS niso11s, •v.Jt ouwrt ~ 
Ye11a 11.1111 kol# li/Jrt~. 
Il tiSI .ctueUt~llltllll ill/limé lUis • ft111U11t1 • œlltillué ~ s'oc&UJJtlr dtl &tlll6 éœlt~. 

s'tu• u f/Uuti#r du PitJIIJi11r ~ Yt111&1 où jJM"JIU. 111$ Jllllitlrs (sic) t111S6i#llh 111 
pnliglltls, œlui dt1 lÏJilpriJilerie• J. JJ~ J. JJ/11$ illlportu/6. 

l 'Eœlt1 du PiouJier .ms· f/Utl J'ill14mM gui lui •vaitlli Mlltld tJilllli fentlh JJ6r 
ud/4 prdfectonJ sur J.projJ(JSÎiiolldtl JI. 11JJSJJtiC/6urd'ACMIIJIJM. 

/tl YDus priet:M YDuloir 1Jw11 f.O. piTJddtlr ~ Ulltl tlllf/11114 ~ J;fftlt trllélir si J.,œlt1 
til lï.o14rJJM doJJI U s'q/1 coJJiiJJUtiJJI 6 folldiollllllr dudtlstiJltlllltllll Ill si I'MIIJier 
dÜilprilllt1rit1 dtl Mllt1 IRE/NIT llt1S6rrinil JIU~ l'illlpiWSioJJ t:M J. huiUt1 t:oi/UIIII.IIÎS/6 
doJJI (/Utll(/UIJS JJUJIJ61'0S 0111614 rdpJJdll$ d6Jls JlOUB dliOJl. 

TouiiiSJiltiSWTISWVTO.IIIIN.rw prÎSIIS 1# cu kJJMIII pour .f1WII.Iy fiJI~ Ulltl 1111/rtlprisw 
f/Ui t:ollslillltl U/1 vrlrilûlt1 du~t~r d611s IIIS &irœllslaa/S .CIUtiUIIS. 

J'()IJSJitl 4Milf/Utlrt1Z JIU t:M Jlltl /4/lir u courut t:M F'P.f' iD f'WiiiMiolls. 

L'I.A. de Nice a reçu copie de cette lettre et il y répond confidentiellement 
avant même le rapport de police. La comparaison des deux documents en 
dit plus long que tout autre commentaire. 

• Le 10 aoot, l'I.A., J. Charvey, envoie le rapport suivant : 

l'Il /"6JIOIIS6 ~ YDirtf ltllln du .J .ol11. n/Miw ~ J'EœleliJJn du Pioulier, dirildtl pr JI. 
IIIA111lt1FREINET. illstitulllursdvrJgub~ Yt~11aU'I.A. reprend eervllement les termes 
uüllsés par le Préfet, il est pout'Wlt .mieux plac6 que quiconque pour connaJtre la 
vérité administ.ratlve), qrb ll.lltl tlllf[l/114 t/iscrMI, j~ pu .cguerir l'asun~~œ f[Uil 
CtJ11116coltJ Ji/Jn COJIIiJzlm ~ fOJJCiiollJJtlr, (/U'tJ/JtJ. tlllCOrtl dtJS 6/~WS, Jl@mtlltf/JI dtls 
JNILISÏOLJLJ.U.. fÀS 4MYIM $fJLJI, jJtHJr b pJujMrld#sÜJM#JZOJs. 

./tl J1 '6J jJU S.YDir si l'oll$ll $llrl tiJlCOI'tl du JU/4rit1J d'iJIIprÔIIIJritl . ./till '6J JJ6S, till tlf/èl, 
cru prudtl11t t1;11 YDJ"r u Pioulitlr JI. J'llls}JtiC/4ur PriJairl til 111t1 suis iDforJilé .uprb 

2 Double erreur ou mensonge :Elise Freinet n'avait fait l'objet d'aucune sanction 
administrative. Freinet lui-meme n'a jamais 6t6 riToqué mais d6p1ac6 d'oCfite. Son 
congé de maladie s'était termin~ pu une retraite anticipée, justifiée par sa position 
de mutll6 de auerre. Ses actirit6s politiques n'avaient pas 6t6 mises en tause par 
l'admjn istration mais seulement son • imprudence pédqogique· tenue pour 
responsable du conflit de St-Paul. 



t1u p:noDDt:l dt: Yt:Dœ ~gui je Dt: poun.is dridt:Jll.JIJeJZI dt:JIJ6Jldt:r dt: pdJZdtn:r das 
1'4colt! dt: M. t!l Jhu FREINET. 

Co.D.IbniJhtt:DJ ~ JINlS lt:ttn:s ulérieurw. je ût:Ds ~ dédN't:r gue J'4œlt: du Pioulier 
doit ~lrtt I'UJ11116 k JÛU$ 141 jJIJSSi/Jk. Il 1116 stiii!Jit! 111~1116 qw dt!l gq&tio4S dt:vni,pl 
~la Prisl!s CIJIIIrt/tl«rspllllts qui If mfi.ptieJUl,plpUVItr/4 fH11J1/n9rr/mD!fUS. 

o Voici mainte!Wlt le rapport e.o.voy61e 13 aoOt .Pat le COmmissaire divisio.o..o.&ire de 
Police S,P6ci&le de Cu.Aet : 

RJiilnJJœ ~ f!'rlln1 ltlllnl du J MJIJJ Jœu/J. et~41:11~4UI "' diH'usioJJ c1Mldttsli4tl du 
/9urJZIJ œ.f/UIIuJZis/4 'Z6 Cri lits Tnr.OJ~turs~ f6i J'JJ9JUJ~tur dt! YDIJS f6ir# &oJZJZ8Jlre 
gull /liS iD V'tiSÛ#MÎ91ZS tlisc"IIIS dtl M. JUJ)JGUET. QJ.mmi:min Splcil/. Sous-C/Jt~f, 9Jlt 
niV'IIJd Ct! qui suit: 

l 'Eet~ltl Ji/Jrt~lll J'iD/4.mM dtl Jiz-ILlstiiUIIHI~ FREINET, silthls Ml qu.rtii" du Pioulit~L". 
~ lrtJis kiûJJll41ntS dtl J'qp9Jll4nli9Jl dt! Y~tJlœ, 1111 JiJJlCÛ9JlJlt!JZI JI/US. 

T9ui4Jôis, œl dlûlisstJIIIIJll, gui tiSI JIUiJIIIIJlal ddJJ9JII.IIll "PtJJISioJl U#Jitr-Brullo • 
JJ41N!rl~t t!Jl&on qu~t/qœs ~t.Dfaû(suive.o.t .o.oms. &~es et adresses de deu1 e.o.!&nts) 

u JUti.III.Îtlr •nil et~JU111L?J suivut U.Jltl MJI8~islllio4 provisoitv dtl M. 111 Pd/ill titis 
A1JMS -MuiliJIIIIS. ü SllœJld 11st p.nld 1111 M/4JZ116.1JJ dt! JJOUYDir k nJ~Mri4r lUI Sui&s#. 

l 'tJ/6/JiisstJIIItllllU#it~r-BruJlo 6/J.ri/4 ti.Jlt:Ont tlttuz MJtrrts tiJll'ul.t Ill$ dtl JJ ou 1-1 MU 

qui Sllnit!Jll SllllS f611liJJ11. l UJZ, UJli6J'Çf)Jl, SfJCCUj111nit dt! J116Jl/JS lnV.U.r dt! CUbure t!t 
/'M/Irtl, ULIII fiU11, SIIIJWI UIJÛO}'II# &01111111 .uJt1 tM CuisiJitl. 

E16.Dt tkJu4 111 !Jut priJldJMI dt! Je11qu~œ qui œJJsisl6il ~ 416/Jiir si Jts ~tBIIIPJ6ires 
d64tltlstiJlstli/1ûsJ6sJltl$0.t16iiiJll pu titi I'Eœ/11 du Piouli11r. M. RAJ)/Gl!Er silst 6/JS14.Jlu 
dt! IIJu/11 "li9Jl dinc/4 JJOUr 1111 JIU doJZJZ~tr J'dwil. Il sest IJorJl4 ~ o!JI4Jlir 1l!s 
rti4Si11q.JltlllltiLIÙ ci-dttsstJs pu' jJtlrstJLI.Jltl i.Jlll~posN. 

Dl œ qui C9JZt:ttm~t Jts f6uiUI1S. œ JiJJJctùJJJJZ&in ses/ n11du ~ â DinctùJJZ dt1 â 
Poliœ d'DM titi Niœ. oô il • dt1JIJ6Jldd ~ J'iiJJ dtiS JiJJJclioJJJ18.irts cllulh titi 1e11qu~œ tl6 
lui coJIIJlluJZiqu~tr UJl dtJs t!RJIIJI~ tMœuwrts das œ/14 ri.U~t. 

Dili# ftllliU11 prtlsttlllllil, ~Nit:~~, ~ U.Jl lldJJJiciti.Jl • JJtl~lllis d'tJUIJJU ln poiDI.t suivu/S.· 
l 'oriliJIIJ • 4111 t.J}4 ~ J• JUCJJiJJ~t ~ 4crin. 
us tlntlllp16iJw tli/1ûsJ6s OJll 4111 o!JI#Jlus Ml 'lllullipli&M~ur • 
l 'orqiDIJ • 4111 l4p4 jJI.J" dtlu.r JIUdtimts diff4reJZit!S,· k ne/D pr UJlt: 1116dli.Jl~t 

IJJtiiiiJUltM Ill /11 Vti.IW pu' ULIIIJ~MClti.JltiMIII.ri~tl. 
Il Jl ezis/6 .UCUJl6 siJlliJJJUdtt t!Jlll'l: ces dtlur fnpj16S 111 UJlt! troisiiJll6 qw ,., Jllt! Sllis 

procurr!e t!l qui provi~tJll tl'uJlt1 JIUdliD11 ~ lcrin titi J'dm/6 du Pi9ulilr. 
D'MIIrtt put, stJivut UJl reJJSIIÎIJlt!lllt1Jll qui Jll ~ 414 œ.f/UIIUJliqu4. plusi~turs 

JMrlt.inM ~ kri.niiM 41MYJUJ 6111111JUldtl ·()Jy111pic ·ou "AJJNNIros • Si111/'rJUVltnUt14J dus 
Jts Joauz tltJ â /JtJIJJ'SII du TnY&U ~ Niœ. 

Il tst iJli)JOS.fi!Jit~ dtl din si d'MIIIW ./UdJilln • trouw.Jlt Ml Pioulit~r 61 si œt 
416/Jlis:stJJtJI!Jlt jJ(JSSIJt/l1 UJl q}JI.niJ dt! Jinl6,· SIIU/4 UJl6 visi/4 dtJJIU&J.Iàire jJIJUrniJ 
NJJOIIIÛ'tl ~ Ct1S qutiSiio.Jls. 

CltSJ d'6il/4urs 1111 jUdvisioJl dt! œ/14 risi/4 (qu~J ln drœ.tlSiaœs J111UV11Jll nJJdre 
11~) f/Uit li.JIMJilut~t s'list 6/JsûJJu titi œu/4 utùJ11 tlinc/4 &tJJllrll ks occupaiS 
du 'PltJUllu~ 

ELI 1:11(/ui t'lJLII:tlnltll:tlll# Eœ/4, tJil il,. lUI i41ptUûLII .JIJIIIJ~ill d'i4lprillll~itt. 11011 
6/Jri/4. iJltMJMJJflluJlJllt!Jll du si1111r FREIMT jMre, 11111./s 416./lt utu~tJI6111~tJll iJllltrJZ411Uis 
tkJJJI 111 re/8ur prodl.m 11st 6.11JitJJZd3, s.I'I!Jilllll1. JIMicm~t FREINET ~tl s. IN!O~t-111lre, 
Mlll6 Yt!IIVlt llru.Jlo-lqiu. 

(Suivent des remarques sur des individus "suspects" ayant des contacts avec les 
perso.D.Aes cit6es) 

ats quelgiH/S dldlllt:DIS douœu.r soJZJ d-.tUt:ur.s st~icii1JIIJlllt surY'6iJJJJs. 
EJl œ.Jlfor111ittl dt! F'll.f i.Dstruct.io.Jls vuNlts. M. RAD/Cl/ET proddtln. ~ U.Jlt! 

perguisitiOJl .u tloJiljdJ~t, ~ J'Eœlt: 61 tllu:ts 11mprilll~trit: tltt FREINET. 
u ClJAIAI/SSAJRE 0/YIS/ONNA/RE RŒSI 

3 Cet espoir 6tait saas cesx report6, h61as! 
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Elise Freinet fait effectivement allusion à plusieurs perquisitions dans 
l'école et le local de la CEL mais sans les dater. 

o La denû6re J)i6ce retrouvte aux Archives date du 3 mars 1 Ml. Il s'qlt d'une note 
6manaat du souvernemtnt de Vichy. 

fJJJIIJiliUlic#itul d6 Mo11siftlr 111 SHJ"'WF. d'DM~ J'EducMIDil NMio11-. du J-2-191/, 
1111 suj« d6 J'oU'JY f~l# JIN llf siwr FJYm«. illSiitullur &oJIIJilllllislll utu~tUt~llllllll 
illl#m6 ~ Clu'llro11 (J'N)4 d6 JtWIIrt1 ~ • disJIII$ilio11 du I'JIIrtlrlllfllltllll ln Jocuz tlt1 
1Ïilllm6Jgu'ildirila~'t~ YeJZœ. 

Tn.t~$/II.ÎS ~ MoJZsilfur Je Soii$-Prlf«.. diJYcteur du CMillel. &oJIIJ/llf .n.tr. JY/llnllt 
t/Ms $11$ .ttrliJuliolls. Dtllfl proji(J$llio11 f.L"I suill1 ~ • ft~ntMflurrt t1t1 J'koltl du s6ur 
FJYilllfl doJZI Je dossler • 614 &oJl$11rW pu Je rMÜllfl lfJl utll 19t0. 

Â JlDW •rls. • d611U11d6 d6 AIFJYillt~lllt1 SMJnilltr. prà~tll &ollsltMniÎOil 6Ùill 
doJlJl6 StiS opillioJZs lfztdlllisllfs. 

Pour . éviter que les locaux du Pioulier soient pillés ou réquisitionnés, 
Freinet a préféré prendre les devants en proposant une utilisation 
conforme aux installations. Il salt que, du fait de la débâcle, on cherche 
dans le Mldl des lieux d'accueil pour des enfants et peut-être espère-t-il 
qu'on le libérerait pour diriger ce centre d'accueil. C'est compter sans la 
hargne que suscite son nom pour l'administration locale. Cette dernière est 
d'ailleurs la cause de l'échec des tentatives de libération car chaque fois que 
l'autorité centrale, saisie par des interventions de personnalités, demande 
l'avis des autorités locales, celles-ci insistent sur le caractère éminemment 
dangereux de Freinet. 

' ~ . . . . 

Pour trouver une issue, BUse cède les locaux à une association pour 
l'accueil d'enfants tchécoslovaques réfugiés. Le responsable a connu Freinet 
dans des réunions internationales, ce qui facilite l'arrangement 

Le 6 avrill941, Elise, sa fille et sa mère partent pour Vallouise (Hautes­
Alpes) où Freinet ne les f'ejoindra qu'après sa libération des camps le 29 
octobre. 

Une autre étape commencera alors. 

Michel Barré 

1 Après un nouveau transfert, Freinet se trouve dans un camp au sud dt la Sa.inte­
Baume. Il sera ensuite cnvoy6 l St-SulJ)ice, d&ns le Tarn. 
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l'école rouvre après la libération ••• 

I·09·4S 

voici deux ans ••. 

VENCE 
A EDACTION : Residence Villeneuve. place du Grand-Jardin . Tel. 93.58.34. 71 - Fax 93.58.82.95 - PUBLICITE : 29. a 

Ecole Célestin-Freinet, deuxième ! 
Voici deux ans que le célèbre établissement 

fait sa rentrée sous la tutelle .. de. l'Etat 
.. . 1 ~ . . . . .. · . . • . . 

· u N temps menacëe de 
• fermeture par : diverses .: 

difficultês, notamment .' 
-de gestton, l'êcole Célestin-Frei· 
net a entamê sa deu•ième ren­
trêe sous l'égide de t:Etat. ·. 

Ce changement de sta!U~ sal­
vateur et bênêfique - du mime 
coup, l'accès â l'école est deVe­
nu gratuit -, n'a en rien modifié · 
la vocation du cëh!!bre établisse­
ment de la coll ine du P1oulier. 

Seule modification, la gestion 
financière desormais passée au 
Centre international de Valbonne 
qui progressivement débloque 
des fonds pour rênover les lieux, 
et amëliorer les ëquipements. 

Référence historique 
Rêfërence c historique • en 

mat1êre de pedagogie Freinet. 
l' ëcole vençoise crëëe dans les 
annèes 30, des propre·s mains de 
Cëlestin Freinet et de son 
ëpouse. Elise. accueille toujours 
65 êlèves da la maternelle au 
C.M 2 rëpartis en trois classes. 

Sôus la houlette de la direc:­
trice, M,.. Carmen Montès. ·ai· 
deo dans sa tiche depuis plu­
sieurs années. p11r deux 
enseignantei. M""" Brigtne Ko· 
necny et Mireille Renard/ l'éta· 
b.lis~ement continue .d ' appliquer 
avec le mime succès. ·c 11 • mé ... 
thode freinet. qui peut se rësu· 
mer er' une·· formule : la liberté 
dans le trav~il. 

Un c rëc8tte • simple en appa· 
ren"ce, souvent mal comprise • 
liberté ne Veut pas dire 

laxisme .; · plus appréciée dans 
les pays etrangers (Pays scandi­
naves. Japon, U . S.A .• Es­
pagne ... ) qu'on France, el qui 
cultive avant tout les notions 
d 'autonomie et de responsabili· 
sa ti on de l'enfant. 

Dialogue et liberté 
Ainsi depuie la rentrée. cha­

que écolier a en main, son plan 
da travail établi pour quinze 
jours par lui·m6me en collabora· 
tian avec 11 maitresse. 

Fo·,.;: ~ di Cette ligne di;eetrice. 
nullement autoritaire, chacun 
évolue à son proPre rythme. et 
organise· son · .tiavail comme il 
!"entend. Pirfois sous le 1 parrai· · 
nage ~ · d'Un . plus · gia nd. mais ·. • 
toujours aVec des objectifs pi· . . · 
dagogique~ ~reèis: ' - · · . · ~ ;_:-·; 

. Avec uil pe_Û .. d'apprentissage/· 
l'élève acquiert' progrenivement 
la capacit• .. d'évaluer :fui· mê·rTui 
ses points forts et ses points 
faibles. Et. c'est bien 1•. J'origina-

~~·. ~~1C1e:Xe~~c1~~ ~~u~: :;:~~=~:~ 
classe n' impose nullement un ni-
vellement .Par _le bas. · '· 

Chaq~e écoliers acqui•re~t 
ain$i dans le cadre d·un véritable . 
dialogue_inter·él.ves;la capacite · 
à 1 s'auto-estimer 1. Ou coup. le 
fort en dictée en arrive A accen· 
tuer spontanément . ses efforts 
en calcul. et • mettie ses apti­
tudes · particuliires · .. au service 
d'un plua·faible que lui. ment marié i une sorte de soli· 
· L'individÛ~Iism8 es~ ~ci ét;oite~ . darité dans l'effort. · 

Pendant que Yann travaille la 
· lecture, Pierre êtudie les probl•· 
mes de volumes ou de tempéra­
tures, et Jean, les mesures de 
s:Jrface... Une pédagogie à la 
~zrte, mais qui converge tou· 
JOurs vers un but, la progression 
de tous les enfants. 

A capacité maximum 

La réputation du système fre i · 
net a largement dèpassê les 
frontières de la France, au point 
que l'école reçoit bien souvent 
des visiteurs venus de tous les 
pays du monde. 

Ueu de culte et de culture, 
l'école Freinet de Vence consti· 
tue à ce t itre une sorte de • mo · 
nument • dans le patrimoine 
culturel français (!"Etat l'a d'ail· 
leurs bien compris en sauvant 
l'école). pourtant la methode en 
vigueur renferme sa propre li · 
mite : le nombre d'élëves. 

Avec 65 ëcoliers, l'établisse· 
ment a atteint sa capacitë mexi· 
mum car au· del• d'une ving. 
taine d" êlèves par classe, la 
disponibilitê des enseignants ne 
sera1t plus suHis~nce oour me· 

.:: '· 
.---.::;J."':.'-"::. 

ner à bien cette fo rme 
d'enseignement. 

La liberti des êlèves suppose 
en effet, une totale mobil isat ion 
du maitre. qui comme nous la 
soulignions. doit pouvoir suivre 
simultanement la dictêe de l'un. 
le devoir de math de l'autre, tout 
en aidant la progression en lee· 
ture d'an trois ième êlêve. 

Une véritable c gymnastique • 
dont on comprendra qu 'elle ne 
peut itre exercêe efficacement 
que face à un nombre limité 
d'écol iers. 

Dans ce contexte bien particu· 
lier, mëme si l"accês à l'école 
Freinet n'est plus aujourd"hui 

conditionne que par une simple 
entrevue préalable avec les pa · 
rents. tout dêveloppement quan· 
titatif se ferait au détriment de 
la qualité. 

Aussi . l'établissement conti ­
nue donc d'accueillir les élëves 
inscrits il y a deux ans (à l'épo. 
que l'accès était payant) et re· 
nouvelle ses eHectifs • l 'école 
n ·est pas soumise ~ la rêgle des 
secteurs • en fonction des pla · 
ces libêrees . et du fait de · la 
m ixitè des niveaux. de l'êquil ibre 
des classes. 

Michel PAPPALARDO. 

NICE-MATIN 11 sept. 1992 



Henri PORTIER 

le point 
sur l'école freinet de vence 

fonctionnement institutionnel 

Mr l'Inspecteur d'Académie des Al pes-Mari t imes, représentan t l e Minis­
t re de l'Education Nationale, a défini par un arrêté en date du 20 mai 1992 les mo­
dalités de fonctionnement du "Conseil de l'Ecole Freinet". Deux représentants de 
l'Association "Les Amis de Freinet" y seront membres permanents, au ti t re des "per­
sonnalités extérieures" (voir l'arrêté ci-après). 

Les "Amis de Freinet", réunis à Préfailles ( 44 ) les 7 et 8 nov. 92 , 
ont confirmé Pierre YVIN (44 ) et Henri PORTIER (84 ) pour les représenter. Les deux 
suppléants sont André LEFEUVRE (44) et Eliette SEMERIA (84 ) . 

Le p::-ochain "Conseil de l'Ecole Freinet" se tiendra le mercredi 2 dé­
cembre 1992 à l'Ecole. 

budget de l"école 

Le projet de budget 92 a été accordé dans sa totalité par le 
Ministère de l'Education Nationale, soit 860000 Francs. Les 2/ 3 étant 
consacrés aux salaires du personnel non enseignant ( les trois institutri­
ces étant rémunérées directement par l'E. N.), et 1/ 3 concernant la par­
tie pédagogique et administrative. 

La gestion est assurée par le Lycée International d'Antipo­
lis, Centre International de Valbonne (C.I.V.). 

Deux remarques 

-Il est urgent que les personnels soient titularisés par le Ministère et 
rattachés au C.I.V. pour 1~ gestion (personnels ATOSS-ANS ) . Un gardien­
jardinier .•• (OP2 titulaire de l'E.N.) s'est mis en disponibilité et assu­
re ses fonctions à l'Ecole Freinet. Logé et rémunéré par l'Ecole ( ses 
deux enfants y étant élèves) il espère la création d'un poste budgétai­
re et sa réintégration comme titulaire de l'E.N. 
-Alors que toutes les Inspections Académiques obligent les municipalités 
à engager une A.S.E.M. ( Auxiliaire de Service d'Ecole Maternelle ) pour 
seconder les institutrices (eurs), il est anormal que l'Ecole Freinet, 
Ecole d'Etat (et non municipale), ne puisse pas encore engager une ASEM 
dans une école qui relève de la compétence directe du Ministère. C'est 
là une contradiction importante, et nous espérons que le Ministère saura 
remédier rapidement à cette situation pour le moins paradoxale ... 

charte de l'école 
Madeleine BENS-FREINET a présenté un projet de fonctionnement de l'Eco~ 

le, comportant pour l'essentiel des citations de C.Freinet. 
Les trois institutrices et les "Amis de Freinet" sont d'accord avec ce 

projet, qui sera un contrat d'engagement réciproque des parents et de l'Ecole. 
Etant donné le très grand nombre de demandes d'admission à l'Ecole 

Freinet et compte-tenu du peu de places qui se dégagent chaque année, une commis­
sion sera mise en place à chaque rentrée scolaire pour examiner les candidatures. 
Les critères seront à définir •.• ne reposant plus dorénavant sur les possibilités 
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financières des parents (et donc facteur de ségrégation sociale). L'Ecole Freinet, 
école populaire, se doit de conserver cette dimension d'école publique et laïque. 

travaux dans récole 
L'architecte du Ministère est venu l'été dernier faire un 

bilan des travaux à réaliser. L'Ecole Freinet dépendant désormais du pa­
trimoine de l'Etat un projet de rénovation architectural doit être mis 
en place. 

Dans un premier temps le "Conseil de l'Ecole Freinet" se pro­
noncera pour un projet global, redéfinissant la destination des bâti­
ments en place et les aménagements et rénovations à entreprendre. Ensui­
te, le Ministère fera faire un devis-étude avant d'arrêter un programme 
cohérent sur le plan pédagogique et architectural (plus de 5 millions de 
Francs certainement •.• ). 

Compte-tenu du problème lié à l'urbanisation . environnante i l 
est urgent de déterminer un emplacement de parking pour les parents et 
visiteurs de l'Ecole. 

Un bâtiment (anci en internat garçons) devra être aménagé 
pour héberger le futur Centre International d'Archives de la Pédagogie 
Freinet. 

Hors temps scolaire, l'Ecole pourra accueillir de stages ... 
comme cela fut le cas dès 1936 avec C.Freinet. 

le centre international d'archives 
Madeleine BENS-FREINET a écrit à Jacques LANG le 30 août 92, et la ré­

ponse du Ministère du 22/09/92 est favorable à sa demande de création du Centre. 
(voir documents ci-après). 

L'I.N.R.P. (Institut National de la Recherche Pédagogique),et son Dé­
partement Mémoire de l'Education, est donc chargé de mettre en oeuvre ce projet au · 
quel les "Amis de Freinet" s'associeront. L'INRP gère déjà le Musée de l'Education 
de Rouen. 

Nos archives sont très importantes, constituées de donations et de dé­
pôts de pionniers du Mouvements à l'association "Amis de Freinet". (voi r lettre à 
M.Bens ci-après). 

Afin qu'elles puissent servir au Mouvement FREINET et aux chercheurs 
universitaires, tant français qu'étrangers, il serait nécessaire comme l'envisa­
geait L.JOSPIN en juillet 90, qu'un documentaliste nommé par le M.E.N. soit affec­
té à ce Centre. Cette solution fut envisagée déjà par Elise FREINET .•• avec bâti­
ment prévu à cet effet. 

Pour informations: 

Tout centre 
départementaux 

d'archives (c'est le cas des Centres d'Archives 
et nationaux) reçoit et traite les documents 

sous ces deux formes: 

Donations 
Les legs sont définitifs de la part des donateurs et 

en aucun cas on ne peut remettre ces donations en question. 

Dépôts 
Ce sont des fonds d'archives privées qui sont mis à la 

disposition d'un Centre d'Archives ou d'une Association. Ils 
restent "personnalisés" et à caractère non définitif. Les 
ayants droit (déposants et, ou, héritiers) restent propriétai­
res de leurs fonds. 

C'est ainsi que les "Amis de Freinet", après bien 



d'autres donations, ont reçu récemment le dépôt du fonds BOR­
DES, celui de Marie-Rose et Raymond DUFOUR (le premier "anar­
chiviste" des "Amis de Freinet" comme il aime se définir ... ) 
et prochainement recevra le fonds Honoré ALZIARY par son fils 
Jean-Luc. 

Toutes garanties ser1euses de gestion et de trai­
tement de ·ces archives seront données aux donateurs, déposi­
taires et ayants droit. 

Les "Amis de Freinet" y veilleront, car la mémoire 
du Mouvement Freinet doit servir efficacement pour les généra­
tions futures ••• Si elle est "notre histoire", elle fait partie 
aussi de l'HISTOIRE! 

Nous engageons donc tous ceux qui seraient inté­
ressés par une donation ou un dépôt d'archives à nous contac­
ter. Merci. 

Apt le 25 nov. 1992 

Henri PORTIER 
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VU la lettre du Min~tre d'Etat, l\1ini.stre de 
l"Education Nationale - D.E. 10 no 552 du 5 
juin 1991 relative à la situation des classes 
Freinet implantées à VEN CE 

VU la lettre du Min~tre d'Etat, Ministre de 
l'Education Nationale- DE no 78 du 
31 décembre 1991 

ARRETE 

Article 1 :Au sein de la structure "classes Freinet" actuellement définie par 
l'Education Nationale est créée une instance informelle de 
consultation ct de proposition qui sera désignée par 1' appellation 
de : Conseil de l'Ecole freinet 

Article 2 : Cc conseil comprendra les membres permanents suivants : 

t 0
• Représentants de l'Administration ct des personnalités extérieures 

-l'Inspecteur d'Académie. Directeur des Services Départemen­
taux de l'Education Nationale PRESIDENT ou son représentant 

-Le Proviseur du Centre International de VALBONNE 

- deux membres de l'Association des Amis de f-reinet désignés 
par l'Association 



2·. Beprésentants du personnQI de l'Frole 

- trois enseignants en charge des classes de l'école 

- le gestionnaire de l'école 

3•. Hcpréscntants des parents d'élèves cl des élèves 

-trois parents élus à chaque rentrée scolaire ct pour la durée d'un 
an 

- un élève élu dans les mêmes conditions. 

ArticJc 3 : Cc Conseil pourra inviter en tant que de besoin, le maire de la 
Commune, des personnalités extérieures (chercheurs de l'INRP 
du CNRS ... ), un ou plusieurs élèves ct toute autre personne 
intéressée par le fonctionnement des classes Freinet. 

A ri ide 4: En l'absence de dispositions réglementaires spécifiques 
applicables aux classes Freinet de VENCE ct sous réserve de 
modifications statutaires ultérieures, l" instance ici créée n'est 
investie d'aucun pouvoir de décision, l'organe délibératif 
compétent étant le Conseil d'Administration du Centre 
International de VALBONNE pour la gestion, la responsabilité 
pédagogique incombant à l'Inspecteur d'Académie 

Article 5: Le Conseil de l'Ecole Freinet sc réunit en séance ordinaire au 
moins deux fois par an, il peut être réuni en séance extraordinaire 
sur un ordre du jour précis à la demande de l'Inspecteur 
d'Académie, du Responsable Pédagogique ou de la moitié de ses 

membres. 

L'Inspecteur d'Académie, 

Robert GIANNONI 
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ECOLE FREI:\ET. Le Pioulier 06140 VENCE - Té l. 93 5~ Il X9 

Monsieur le Ministre d'Etat, 

Le 30 août 199 2 

Monsieur Jack LANG 
Ministre d'Etat 
Ministre de l'Education National e 
et de la Culture 
110 rue de Grenelle 
PAR IS 

En 1934, sur une colline déserte de la commune de Vence , 
Elise et Célestin Freinet fondaient l'école qui porte leur nom. 
Pendant près de trente ans ils allaient créer, expérimenter et 
mettre au point des techniques qui se sont répandues chez les 
éducateurs du monde entier, faisant ainsi, de leur modeste école, 
un des hauts-lieux de la pédagogie contemporaine. 

C'est pour cette école alors en grand péril que Je vous 
avais demandé votre appui au mois de juin 1984, pour un projet 
de Fondation élaboré avec l'aide de la Faculté des Lettres de Nice 
et de M. le Recteur Verdier. Et, par lettre du 18 septembre 1984 
vous avez répondu favorablement à ma demande de panainage. 

Ce projet ne s'est pas réalisé pour diverses raisons. Mais 
il y était question déjà d'un centre d'archives au sein de l'Ecole 
Freinet, baptisé "Fonds Freinet International" . " Pour la recher­
che universitaire, pour la recherche appliquée, disait le texte, 
il y a une demande forte de consultations d'écrits de Freinet, de 
ses publications non éditées et de documents qu'il a lui-même uti­
lisés, y cdmpris des documents audiovisuels anciens.'' 

Et c'est précisément en vue de concrétiser ce projet de 
centre d'archives que je m'adresse, M. le Ministre d'Etat, une 
nouvelle fois a vous. L'avenir de l'Ecole Freinet maintenant heu­
reusement assuré par décision de M. Jospin, il me paraît urgent 
de compléter ce patrimoine que nous a laissé mon père, par ce qui 
est la mémoire de son aventure pédagogique et de celle du Mouve­
ment qu'il a fondé. 

Je possède moi-même des archives de grand intérêt. D'au­
tre part, "Les Amis de Freinet", association créée au lendemain 
de la mort de mon père par l'un de ses proches collaborateurs, 
M. Gouzil, s'est donné pour but principal de rassembler des docu-



ments qui, dès 1925, ont contribué à répandre la pédagogie Freinet: 
écrits, imprimés, audiovisuel, correspondance interscolaire, maté-
riel d'imprimerie etc. 

Aujourd'hui en France,mais plus encore à l'étranger, de 
nombreux enseignants, étudiants et chercheurs désirent avoir accès, 
pour la poursuite de leurs travaux, à ces documents actuellement 
dispersés. C'est ce qu'a fait notamment apparaître un congrès réu­
nissant à Poitiers, au mois de juillet dernier, des délégations 
d'éducateurs Freinet venus de trente-et-un pays et représentant 
vingt langues différentes. 

Il me semble donc actuellement nécessaire de créer un cen­
tre d'archives au sein même de l'Ecole Freinet, ce qui donnerait 
un caractère d'authenticité que nul autre lieu ne peut assurer. De­
puis longtemps déjà un bâtiment lui est réservé. 

Je vous serais reconnaissante, M. le Ministre d'Etat, s'il 
vous était possible de me préciser dans quelle mesure l'Education 
Nationale pourrait s'intéresser à ce projet et, dans le cas le plus 
favorable, quelles démarches je devrais effectuer pour avoir quel­
que chance de le voir aboutir. 

Dans cette attente, je vous prie de vien vouloir agréer, 
M. le Ministre d'Etat, avec mes vifs remerciements, l'assurance 
de ma parfaite considération. 

Madeleine Bens-Freinet 



~2. MINISTERE DE 
L'EDUCATION NATIONALE 

ET DE LA CULTURE 

DIRECTION DES ECOLES 

Sous-Direction de la 
Réglementation et de 

la Gestion des 
Personnels 

Bureau DElO 

Personne chargée du 
dossier : D RAYNAUD 

S" 49.55.18.66 

Madame, 

Paris, le 2 2 S fP. 1S!l 

Par lettre du 30 aoQt 1992, vous avez appelé mon 
attention sur 1' intérêt que présenterait la création, dans 
les bâtiments de 1' "Ecole Freinet de Vence", d'un centre 
d'archives regroupant notamment des écrits et publications 
non édités de Célestin Freinet et des documents qu'il a lui­
même utilisés, y compris de:s · documents audiovisuels anciens. 

je ne puis que souscrire à votre projet qui 
permettrait de mieux faire connaitre les travaux de votre 
père dont les apports à la pédagogie moderne sont tout à fait 
fondamentaux. 

Je me propose donc de sa~s~r l'institut national de 
recherche pédagogique qui dispose de services compétents pour 
étudier les conditions de création de ce centre qui entre 
parfaitement dans le cadre de ses missions. • 

Veuillez agréer, 
respectueux hommages. 

Mme Madeleine BENS-FREINET 
"Ecole Freinet" 
Le Pioulier 
06.140 VENCE 

Madame, 1 'expression de mes 

Pour le Ministre et par délégation, 

~ool~ 

André LEGRAND 
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eur, une belle poésie. 

Ça vous ouvre à la vie ... 0 · . 
Des mots durs, un amour brl~ !Î 
Ça vous ferme le cœur... ~ .· 

Un ruisseau d'eau pure, 0,-
Des étoiles scintillantes, A_'() .&\ 
Vows ouvrent à la liberté... \..)O'\_Q9 
L'argent et le pouvoir 
Provoquent égoïsme et guerre ... 

Un soleil brillant, un arc-en-ciel pétillant 

Vous ouvrent à l'amitié... tf( 

La pollution et le désespoir ~~Sc (.) 
Vous entrai ne nt dans le noir •.. C · 'r-1 

~ 

Tel est le le chemin de la vie. 

LES PIONNIERS 
ECOLE FREINET. VENCE 
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EXTRAIT DE LA MULTILETTRE-FIMEM le19921 

~ 

IP?.., moL Frei"" 5t ~ pO-

0 . 
(]) 

c: En novembre 1990, a eu ..... 
:::3 

lieu à Olinda-Pernambuco dagogue tellement Unportant . ..., 
que je pense que des thèses. ~ 

(près de Recife) au Brésil, des propositions diverses con-
L() 

tinueront à se faire dans son L() le premier séminaire des 0 sillage. durant le XXle siècle. :z: 
Educateurs Freinet du prouvant ainsi la validité de 

= 
Nord-Est. À cette occasion, 

sa pédagogie. 
~ J'al une grande admiration 

:v une conférence de et du respect pour Freinet. 
'0 

P. Freire a permis de 
Quand en 1961 s 'est fondée 

. l'Université de Recife. j'al eu 

" <!; mieux comprendre que ces des contacts avec des mem-
bres du mouvement Freinet 

c: deux pédagogues sont international à Pans. J'al col-..... 
cousins, si pas frères! laboré à ce moment mais mal-+' 

heureusement. je n 'al pas eu - :v . ....; l'occasion de le rencontrei". ....; 
Les rèves de Freinet sont :::3 

Fatima Morais du co aussi les miens. Il y a concor-

"' mouvement Freinet du dance entre les objecUfs: la . · .-1 
lutte. rengagement perma-0 Nord-Est au Brésil nous > nent pour une éducation po-

communique quelques pulalre, pour une école sé-
rteuse qui n'aurait pas honte 

extraits de cette d'être aussi heureuse. Cette 

conférence. Laissons école est dans toute l'oeuvre 
de Freinet. 

parler Paulo Freire ... La fol de Freinet en 
l'Importance du travail. c'est 
aussi ma fol: Freinet a con-
strult la notion de travail-jeu 
et de jeu-travail. 

Il y a des questions à pro-
blêmes que je vols dans 
l'éducation au Brésil et que 
Freinet a perçues dans 

Des cousins en pédagogie: 
l'éducation en France, ces 
problèmes semblent dlchoto-
miques. en réalité. Us sont 
unitaires: 

- La pratique et la théorie: 

Paulo 
elles ne peuvent pas se sépa-
rer. elles forment une ensem-
ble. La pratique scolalre est 
une extension des évène-. ments de la pratique sociale . 
La pratique qui se traduit par 
une Idéologie anti-démocrati-

Fr eire et 
que. anti-populalre. une ldéo-

1 logle élltiste trouve son ortgl-
ne dans des aspects de la 
pensée au pouvoir. 

La pratique et la thèorte . forment une unité contradJc-
totre: la pratique en tant que 

Célestin génératrtce de con.natssances. 
de savoir n 'est pas sa propre 
théorie. Parfois, le savoir que 
la pratique a produit n'est pas 
suffisant pour expllquer sa 
propre pratique. s 'il n 'est pas 

Freinet 
étayé aussi par la théorte de 
cette pratique. C'est l'élément 
de nature théorique qui va 
a!Unenter à nouveau la rela-
Uon entre la théorie et la pra-

.. . 
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tique. Pratique et théorie sont 
une unité indissociable. 

Je propose aux enseignants 
de réfléchir sur leur pratique 
car c'est la réflexion qui per­
met la théorisation, une com­
préhension plus rigoureuse, 
plus profonde de la raison 
d'être de cette pratiquemême 
et de ses objectifs. L'école bré­
silienne souffre de trop 
d'Intellectualisme et de verba­
lisme oisif. Freinet les a égale­
ment dénoncés dès le début 
de son action. Je les critique 
aussi mais je suis en faveur 
d'une théorie qui donne un 
fondement à la pratique. En 
fait, bizarrement. l'éducation 
a besoin d'être théorique pour 
être pratique! 11 y a des dif­
férences entre être "théorique" 
et être ''verbal". Le verbalisme, 
c'est l'intellectualisme vide. 
Freinet a eu le souci de con-

naitre les circonstances con­
crètes de la vie de ses élèves, 
leur réalité et.._ non pas une ré­
alité soi-disant universelle. 

Comment est-il possible 
d'enseigner à Pierre si 
l'enseignant ne sait pas com­
ment Pierre vit ni quelS sont 
ses désirs et ses peurs? Il est 
important de connaitre le dé­
sir de l'élève car il a un im­
pact fantastique sur 
l'apprentissage. 

Nous devons créer de nou­
velles structures de travail et 
de pouvoir dans l'école pour 
diminuer la distance entre la 
théorie et la pratique. 

Le travail intellectuel a une 
relation avec l'oisiveté de la 
bourgeoisie et le travail ma­
nuel trouve son origine dans 
les classes populaires. L'école 
continue à reproduire ce 
schéma. J'organise actuelle-

-- .. ~---·'L'.-- · - ---~-~ . . . : ... .. :;z:-, . 
.. ... ·~· - , ......... ! 
' ..... ~ ., ·. ~~- ·-

~ ~ ;~- -··~-

ment une campagne au Se­
crétariat de l'Education de 
Sao Paulo pour valoriser le 
travail de tous ceux qui tra­
vaillent à l'école et pas seule­
ment l'enseignant car tous­
sont éducateurs. indépen­
danunent du fait qu'ils prati­
quent un travail "manuel" ou 
"intellectuel". Ils discutent en­
semble des questions de droit, 
de sociologie, etc ... et ils dé­
couvrent qu'ils ont un savoir. 

... Une autre contradiction 
dans l'éducation au Brésil, 
c'est la relation entre la pratt­
que de la liberté et l'autorité. 
Cette question a été étudiée 
par Freinet et par moi-même. 

Ni la liberté ni l'autorité ne 
doivent être réduites dans lz. 
pratique démocratique d'une 
société moins injuste. socia­
liste. L'autorité n'est pas né­
cessairement autoritaire et la 
liberté n'est pas nécessaire­
ment rebelle. 11 s'agit plutôt 
d'une sorte d'équilibre entre 
les deux. 

- Traduit et cornnwniqué par F. 
Morais - adaptation: H. Landroit 



OUEST-FRANCE 
27 juillet 1992 

.. 
Education 
Entre ses écoles en France ou chez les indiens Montagniers 

Freinet cultive son jardin au Sénégal 
Venus d'une trentaine de 
paya, 350 jducateura Frei­
net sont rjunla i Poitiers 
Juaqu'l mardi. 50 ana 
après sa fondation, l'Insti­
tut coopjratlf aime de plus 
en plus la graine de 
• l'École moderne • dana le 
tiers-monde et au-dell de 
l'ancien rideau de fer. 

A Dlwar, dans la région de 
Saint-louis du Sénégal, l'antique 
limographe cher è Célestin Frei­
net, père des apprentissages In­
dividualisés, a repris du service. 
Avec un rouleau et un stencil , 
Papa Melssa Hanne et ses élè­
ves font un journal scolaire. 

Depuis quatre ans, les 150 
garçons et filles du primaire, ré­
partis en trois classes entretien­
nent également une correspon­
dance suivie avec l'école de Ra­
gon è Rezé . Mais le plus 
Important est sans doute le jar­
din cultivé. 6 400 m• qui pour­
raient blentOt permettre de nour­
rir tout le village. 

• Il faut donner foccallon è 
l'enfant d'avoir les pieds sur 
terre " explique Papa Malssa 
Hanne en brossant un tableau 
préoccupant. • Nous formons 
des étudiants voués au ch6-
mage quand noua manquons de 
producteurs. " Une situation si 
alarmante que le gouvernement 
a, voici quelques années, offert 
des aides aux dipiOmés de l'en­
seignement supérieur pour qu'ils 
se convertissent en boulangers 
ou commerçants. le résultat n'a 
pas été probant, loin de là. 

• Nos enfllntl sont dea fila de 
paysans. 1 faut lew montrer que 
l'Intellectuel n'est pas plus lm­
portant que leurs pMenta. " A 
Diwar comme en d'autres écoles 
du Sénégal, du Burkina-Faso ou 
du Mail, les principes d'appren­
tissage de l'Institut coopératif de 
l'école moderne font leur che­
min. Les enfants apprennent à 
lire et à compter en atelier, cha­
cun è son rythme. Armés de 
crayon et papier, on va observer 
le cordonnier ou le bijoutier au 
travail. 

Papa Meissa Hanne. directeur de l'kole de Oiwar. et Seidou 
Abdoutaye Sy, l'un des enseignants en compagnie de Jean Le 
Gal militant -actif du mouvement Freinet. 

Autant d'expériences parta­
gées depuis le 18 juillet è Poi­
tiers. Les 350 adeptes de I'Ëcole 
moderne viennent d'une tren­
taine de pays. La féd.ératlon In­
ternationale, reconnue par 
l'Unesco. a été fondée par Cé­
lestin Freinet lui-même, lors du 
congrès national . de 1957 a 

Nantes. Aujourd 'hui, on compte 
davantage de militants en Italie ·· 
qu'en France. Des instituts co- · 
opératifs existent au Brésil ou 
au Liban et au plus profond du 
Canada .chez les Indiens Monta­
gniers ... 

!hlerry BAlLU. 





Anclrè MATHIEU ~ i a n t es 1 e 2 5 MAI 9 2 

Emi 1 c Thomas 
Dire cteur de l a publication 
Pierre Yv in 
R~ s ponsabl e du s ect eur Amis d e Fre i net 

DROIT DE REPONS E 

Eulle tin Amis de Fr einet N" 56 
Ar t i c l e " l-'ens el'' ( ·::. t panser l 

not~e 0r ie nt ati on 
p .:.;j~- 1-eamorc•:r la. ;;ompe ·· 

: ~ .! ~ ~:::.·,Jl- :-!enr-:: r-~ ~:.· ~-t i -:? l- . 

.__; <:> l i :3 page 43 " Andrè BAUR .::t q u t tè l' ICEM. avec d'autres. 
r:-ctrc e que 1 'ICEM n ','i oas c ondamné l ' nterventi o n fr.:mcaise da ns 
le Gol fe. querre a lli il f ,:ti t des cent a ines de milliers de 
vic times. surtout civiles dont une proportion effarante 
~ · en fa nts qui se comptent par milli ers. Cette oosition de 
l 'ICEM est en contradicti on totale ave c les valeurs de Freinet 
,; t .. du _ Mouv~ment,..:.:. 
Il 0s t impossible de laisser sans réa.ction pareille affirmation 
qui relève de la rétention d'information malhonnête. Laisser 
ains i entendre que l'ICEM n'a rien dit ni rien écrit sur l a 
gue r re du Golfe est inadmissible! Je demande instamment que 
vous fassiez paraitre le démenti suivant dans le procha in 
nwnér0 â paraître : 
" Co ntrairement à ce qui est dit p•3.ge 4.3 du N"56 des Amis de 
Fre i net : l ' ICEM a pris position a p lusieurs repr i ses et .~ même 
envoy é avant l' ouv~rture des combats un U~légramme d e 
pr otestation à Ge orges BUCH. Sa~am HUSSEIN et Francoi s 
MITTERAND. Nous avons par la suite co ndamné le massacre des 
p ·=·pu li:t t i ons c i v i 1 es et jo i nt no tl· e v o 1 x à t ou s c eux q u i 
~ é c l ctmaient 1 'arrêt des c ombats. I l suffit de se reporter a ux 
numé r os du Nouvel Educateur en portant t émoignage. 

André BAUR a quitté l'ICEM parce que l'ICEM n'a pas EXIGE le 
retrai t des troupes franc a ise s dans l e Go lf e. Le CA n 'a pas 
do nn é suite a une demande qu i émanait. s e u l ement. de d eux ou 
tr o is membres. De plus cette demande était totalement 
disproportionnée avec les ridicules moyens dont nous disposons 
pour mettre en application et faire respecter pareille 
e x igence. 

Je vous saurai gré de bien vouloir faire le nécessaire pour la 
publication dans votre prochain numéro des extraits incriminés 
et d11 rectificatif. Veuillez croire en toute ma cordiale 
c ontestation. 

André MATHIEU 
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le Catamaran. liège de le Fondation. 

La Fondation 
Maif en bref 

Objet de la Fondation 
" L'établissement dit 
" Fondation Maif " a pour but de 
permettre un meilleur 
épanouissement de chacun en 
développant toutes les formes 
de recherche tendant à 
améliorer la prévention des 
risques encourus, plus 
particulièrement par les jeunes 
et les personnes dépendantes 
-à leur domicile, dans la rue et 
sur leur lieu d'activité-, ainsi 
que la sécurité des personnes et 
la protection de leurs biens. 
La Fondation s'inscrit dans une 
réa li té plus large que 
l'assurance et vise notamment 
à entretenir un dialogue 
permanent avec tous les 
acteurs économiques 
préoccupés des mêmes 
problèmes "· 
Cinq missions essentielles sont 
imparties à la Fondation : 
- informer (colloques, 
expositions, banques de 
données, ... ), 
- former, 
- encourager l'innovation, 
- favoriser la création 
d'entreprises, 
- offrir des bourses de 
recherche. 
Un institut. centre de • 
recherches doté d'un 
laboratoire et d'un site 
d'expérimentations domotiques, 
sera notamment créé à Niort 
par la Fondation, en partenariat 
avec d'autres mécènes .. . 

1 

l 
1. 
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Nous sommes dans les années 
trente. Et dans les Deux-Sèvres : à 
Saivre. à St-Maixent-I'École. Dans 
ces villages. comme ailleurs en 
France. l'inst ituteur est un notable : 
le c maît re ». Il a souvent une 
automobile qui sert aux besoins 
communs. Mais qui. parfo is. provo­
que aussi des accidents. El l'assu­
rance automobile. fort chère. non 
seulement n'est pas ob ligatoi re. 
mais n'effleure l'esprit de presque 
personne. Sauf celui de Célestin 
Freinet - encore une fois prophéti­
que - . qui lance depuis Cannes 
l'idée d'une ' société des assu-

rances mutuelles pour les institu ­
teu rs au tomobi li stes et mo to­
cyclistes ». Cette idée parvien t aux 
oreilles des instituteurs de ces vil ­
lages des Deux-Sèvres : Jean Lau­
roua et Edmond Proust. Ils ont des 
exemples : la Mutueile des mar­
chands de bestiaux à Loulay. près 
de Saint-Jean-d'Ang ély. celle qu'es­
saie de mettre sur pied un instituteur 
de l'Aisne. et. à Paris. la Fraternelle 
automobile. du syndicat Cgt des 
cochers-chauffeurs. 
Selon la loi. en 1934. il falla it être 
trois cents pour fonder une société 
mutuelle d'assurance. avec une co­
tisa tion annuelle - eifectivement 
versée- de 250 F par an (pour ~.:n 
salaire moyen de 800 F pa r mois). 
Ils seront exactemen t trois cent un. 
venus de trente dépa rtements. en 
majorité du Centre-Ouest. La Maif 
vient de naître. Elle a aujourd 'hui 
cinquante-cinq ans. Elle est tou­
jours à Niort. la c Venise vene •· 
E; parmi les principaux instigateurs 
du projet Fondation. on retrouv<: 
Bernard Sellee. direc teur délégué. 

Un du premiers conseil& d'administration de la Mutuelle, nét en 1934. 

~· \'&plord 11 ·-Jiu· rJn!} ­
.4 e.. e.:~ ,~ ~c..·-.. cl._ t.v.·~ -



roland belperron 

'f1 

adieu les amis 

Nous empruntons à Jacques Roysier, un de ses amis, quelques passaees cte 
l'hommage que celui-ci a rendu à notre camarade (3 juin 1992): 

" ••• Tu as beaucoup fait, Roland, pour cette é­
ducation populaire à laquelle tu croyais, pour 
ces "écriteaux", comme disait Freinet, devenus 
familiers depuis: 

R. BELPERRON 

-On ne fait pas boire le cheval qui n'a pas 
soif 

-Ne plus faire de travail de soldat 
-Ne pas se lacher les mains avant de toucher 

des pieds ••• 
••• Tu l'as fait parce que tu croyais en l'en­
fant, en l'homme et à la vie. Tu l'as fait par 
ce que c'était ton combat, comme c'était ton 
combat de te battre pour l'école rurale à Ver­
ges, pour une société meilleure, pour un syn­
dicalisme révolutionnaire ••• " 

Ce Ji,·re? 
Un document et un témoignage. 
Un document écrit à partir du vécu quotidien 

de la lutte et d~stiné à venir grossir le dossier 
de ceux qui sc battent pour la défense des l!coles 
rurales, pour la 'i~ communautaire d~s villages 
ct pour l'autogestion. 

Un t émoignag~ : celui d'un participant actif 
à la lutte, et non celui d'un observat~ur • neu· 
trc •. attentif à ménager les susceptibilitl!s des 
uns ou des autres. 

On a dit que la lutte de Verges était une lutte 
exemplaire. Disons, plus modestement qu'il s'agit 
seulement d'un exemple de lutte. Mais une lutte 
inhabituelle et originale. Inhabituelle et origi­
nale dans sa forme, par la composition et la dis­
proportion des forces en présence, par son orga­
nisation, par son déroulement et par sa stratégie. 

Verges, ce fut une lutte sur le tas, avec des 
objectifs restreints mais précis, menée sans le 
.:oncours des grandes forces habituellement en­
gagées. Pas de partis, pas de syndicats, pas d'ap­
pareils ni de leaders prenant les choses en main 
et se substituant aux intéressés. Non 1 Le combat 
a été déclenché et mené à son terme par la 
• base •, en l'occurrence une petite douzaine de 
parents, mais aidés par tous les éhu municipaux, 
soutenus par tout le village, et grou~s au sein 
d'une association inter-communale, autour de 
son dynamique président. 

Des forces bien minces, face à la toute·puis­
sante administration émanant du pouvoir en 
place 1 C'était, à la vérité, un combat de kami­
kaze; c'était la luue du pot de terre contre le 
pot de fer, de David contre Goliath. 

Quelques travailleurs, paysans et ouvriers, 
quelques hommes et femmes simples et tran­
quilles que rien ne prédisposait à la révolte, 
habitués à respecter l'ordre des choses, et à 
accepter les décisions venues d'en-haut, tout 
d'un coup, refusent de subir, n'admettent plus 
que les décisions les concernant soient prises 
sans les consulter, dans un superbe dédain de 
Jeun désirs, de Jeun besoins, de leur volonté, 
de leurs intér!ts. Et ces bommes et ces femmes 
simples, sans tradition de luue, sans le concours 
des grands partis, des grands syndicats ouvriers 
et paysans, n'ont pas craint d'affronter la toute­
puissante administration académique et préfec­
torale, forte de ses bavards sûrs d'eux, de ses 

rouages bureaucratiques, de ses finasseries admi­
nistratives et du respect que les braves gens 
portent aux détenteurs de l'autorité et du 
pouvoir. 

Vraiment, l'issue du combat ne pouvait pas 
faire de doute ; tout le monde pensait qu'il n'y 
aurait, à Verges, qu'un baroud d'honneur et que 
tout allait rapidement rentrer dans l'ordre. 

Tout le monde pensait cela : député majori­
taire qui s'imaginait que le maire et le conseil 
municipal étaient tout dévoués à sa personne; 
préfet qui se permettait de traiter ces derniers 
comme de simples laquais ; inspecteur d'aead6-
mie et ses •ubordonnés qui croyaient que quel­
ques belles paroles bien senties assaisonnées de 
quelques vagues promesses et affirmations 
~remptoires , plus, s'il le fallait un zeste de 
menace, mettraient fin à cette fronde inhabituel­
le : section s:rodic'ale S.N.T.·P.E.G.C. 1 enfin, bien 
plus axée sur les probl~mes des écoles de villes, 
et peu soucieuse de se battre pour quelques 
demeurés incapables de comprendre les beautés 
des • regroupements pédagogiques •. dont ce 
syndicat est un grand défenseur. 

Bref, tout le monde pensait que cette périp~tie 
de la rentrée scolaire dans le Jura allait bien 
vite prendre fin . 

Or, tout le monde sc trompait. 

Par contre. quelques militants autogestion­
naires ont participé à la lutte et beaucoup d'au-

,a 

Syros 

tres l'ont suivie avec grand in!Crét et l'ont sou· 
tenue. Ils ont été séduits par le dédain de 
l'orthodoxie habituelle ; et en effet, une lutte si 
peu orthodoxe mérite que l'un s'y arrête un brin 
et qu'on y regarde d'un peu plus rrès pour essayer 
d'en retrouver les roungcs , de recomposer les élé· 
ments du pu1zle pour une meilleure compréhen· 
sion. Et, peut.ëtre d'en tirer les leçons ; voire de 
réviser le conformisme, le rituel des stratégies 
habituelles. 

C'est pour ces raisons que ce livre a vu le jour. 
Son auteur souhaite qu'il puisse constituer un 

outil de travail pour les militants engagés dans le 
combat pour l'autogestion et pour la sauvegarde 
de ce qui reste de vie dans nos villages. 

c VERGES COMM!! LIP •. titrait un jour Marc Pey­
~gne, l'éditorialiste du journal les Dépêches. A 
Up on proclamait : • On fabrique, on vend, on se 
paie •. à Verges, • On ouvre l'école, on se bat pour 
elle, on enseigne • . 

Le parall~le entre ces deux ·luttes est en effet 
remarquable, même si l'effectif des combattants 
n'est pas comparable. Lip, une amorce de ce 
que pourrait ëtre l'autogestion dans les grandes 
entreprises industrielles , Verges une même amor­
ce de ce que pourrait être l'autogestion dans le 
monde plus dispersé, plus atomisé de nos villages. 



emmanuel mormiche 

Né le 21 février 1908 à Cersay (Oeux-Sè­
vros). Instituteur: Militant socialiste puis 
libertaire et syndicaliste. 

Fils d'un ouvrier charpentier devenu garde­
champêtre ct d'ul)c couturf~re, Emmanuel Mor· 
miche fut éf~ve .\l'Ecole normale d'instituteurs de 
Parthenay de 1924,\ 1927 ct obtint son brevet su­
périeur. Il fut nommé instituteur l Argenton­
I"Église puis l Souzy où il c:~:erça de 1929.\ 1936.11 
adhéra d~s 1928 au mouvement de l'école mo­
derne (Freinet) ct,.\ partir de 1930 llltcofe .!marJo 
cipée. tendance syndfcaffstc révolutionnaire au 
sein de la fédér;1t1on unitaire de l'Enseignement. 

De 1935 .\ 1938, Il lit partie de fa Gauche révolu­
tionnaire de la S.F.I.O. ct assura Je secrétariat de la 
section soc!.\ liste de Thouars (Dcux-S~vres). En 
1936, il lut candidat socialiste aux élections légis­
latives d.1ns la circonscription de Bressuire. Il re­
cueillit 1236 voix sur 21661 suflragcs c:~:primés. A 
cette époque, il militait activement .\la Li~,'uc des 
combattants de la paix fondée par VIctor Méric. 
Ses activités politiques ct syndicales fui valurent, 
en 1937, un bi.ime de I'Éduc;~tfon nationale. Après 
le congrès de Royan en 1938, Mormichc adhéra au 
ParU socl.1iistc ouvrier ct paysan fondé par M<lr· 
cc au Pivert ct créa une section du P.S.O.P. à 
Thou.1rs où s'inscrivirent surtout des cheminots 
ct des enscign.1nts. 

De 1936 .\ 1942, il lut Instituteur à Tho0.1rs puis 
déplacé d'office.\ Parthenay pour raisons poliU· 
ques. Tuberculeux, Emmanuel Mormlche dut se 
sofgnerpcndantdcuxans. En 1945, Il fut 
condamné par let rib un al de Niort à ·l'Indignité na­
tlon.lle•, bien qu'il n'ait cu aucune ffafson avec 
l'occupant. Il fut alors révoqué. La section dépar­
tementale du Syndicat national des Instituteurs 
après avoir recueilli l'avis favorable de I'A.G. ob­
tint sa réintégration, en 1950. Emmanuel Mor· 
miche reprit .1lors sa place à rtcole émancipée et, 
de 1952.11956, anima le Cercle Zlmmerwald local. 
Par la suite, il partldpa à l'Union anarcho-syndlca­
llste et fut l'un des responsables du groupe de r6-
flexlon libertaire de Niort où il s'était installé en 
1963 lorsqu11 prit sa retraite. 

Emmanuel Mormlche s'était marié en 1929 à 
Parthenay. 

ŒlJVRE:Colabordon ale nrlf( lU Bulflln syncfcal S.H.L 
dH Otui~VrU, a /"É"'•iNneiph. l/'Anlrdlo-Jyndlulist .. l 
/'AnMtlllnl ~ Ouiblo(Niort~ 

sa.JRCES: Arc/L IUp. De~~~..siv~ 3 !A 11/41tl4 M 13/4E.­
Artlllvu du CJ.R.A.- Ho tes de J.·lol. Lebas.- nmofgn~ge de 
l'lnt~. 

R. Dlilllco ct J. Dlanchard. 

'' .Di'c.t~,..~ire. !,,Î:!5r•rh,·~~~ k , 
He~o~t~"'c.rtt D"vrier .. ;.~ rtef:V,·se.. 

SALUT 
MORMICHE! 
Emmanuel Mormiche est 
d.!etdÇ a l'âge de 8 4 ans 
dans la nuit du vendredi 7 
ftvrier 1992. Militant 
anarchiste et pacifiste de 
longue date, il a participé 1 
tou tes 1 cs 1 u tt cs de ces 
soixantes dcrnihes an­
n~s : syndicalisme révolu· 
tionnaire, Front populaire, 
n:fus de la deuxième guer· 
re mondiale, contre la 
guerre d'Algérie, Mai 68, 
antimilitarisme, anti· 
nucltairc, écologie, lduca­
tion, contre-information. 
Militant anarcho-syndica­
liste dans l ' Ecole tmanci· 
pt, il a particip.! aetive­
menr au bulletin I'A.rrarr:lao 
ryndicaliste qui s'est tnns­
formt après 68 en 
l' A.narclao, abandonnant 
ainsi l'ttiquette syndicalis­
te, et dont il fut un anima­
teur infa.tigable. D a tl~! de 
tous ces combats avec 
amour et enthousiumc et 
toujours animt par la. 
même eonst&nc:e et tidailé 
cnvas ses id6es. ~ dispa­
rition A Niort, en Ocux­
Shrcs, mais aussi dans la 
Rigion Poitou-Charcntcs 
cl ailleurs, est ressentie 
bien sOr comme une gran-

de pcn.c. Nombre de mili· 
tanu libcrtairu, de difft· 
n:ntes gtntntioos lui doi· 
vcnl beaucoup dans leur 
formation : n constance, 
ses initi&tivcs, &on non· 
sectarisme, 11 cl&irvoyanc:G 
et u gentillesse de tous 
instanu amenèrent nom~ 
de jeunes au mouvement 
libertaire. Malsrt son 
amc:rtume de cas demi è:"e.s 
anntes, de n'avoir pu vu 
toul Ge$ combats et toulL& 
ces idiu débouchar sur 
quelque chose da meilleur 
et raucntant durement 
l'ital du monde en cette 
fin de siècle, &on va:u le 
plus cher 1:11 qu'ici ou U .. 
la penste, l'esprit aitique, 
la parole, l'insoumission 
.continuent et penitent à 
souffiw, 1 palpit&r, 1 vivn. 
La lutte continue 1 Vive 
l'anarchie 1 
S&Iut EIMllllud ! 



r 

RAYMOND OORDt « CIIARLI:S rt:RRIN 

LES OFFICES 
DU 

CINEMA EDUCATEUR 

tT 

LA SURVIVANCE DU MUET 
1925- 1940 

L 
e cinéma des offices est un phéno­
mène culturel qui, entre les deux 
guerres. a touché la rrance populaire 

et rurale. Au moment où s'Imposait le cinéma 
parlant. il a assuré la survivance du muet 
en diffusant. auprès des adhérents. les 
copies disponibles chez les revendeurs de 
·mms en stock·. Le système resta en place et 
fonctionna jusqu'en 1940. Pendant quinze 
ans. les écoles et les foyers laïques ont 
ainsi perpétué l'art du silence dans les 
campagnes et les faubourgs. C'est ce 
phénomène mal connu du cinéma français, 
et qui toucha près de quarante millions 
de spectateurs, que cet ouvrage décrit. 
Une telle étude a été rendue possible grâce 
aux archives de la Cinémathèque de Toulouse. 

LEs Omœs DU CNÉMA éDUCATI!Ull 

Les films, d'abord de 10 mètres puis de 20, ~taient procég~ par des 
coquilles métalliques et on n'avait jamais l les man~puler. Leur_ utilisation 
était d'une grande simplicicé : il suffisait d'introdu&re une petite amorce 
dans le couloir de projection, on tournait la manivelle et le film s'enroulait 
automatiquement dans le magasin inf~rieur. Après la projection. une 
manivelle démultipliée faisait rembobiner en quelques secondes le film 
dans sa coquille. M~me l l'heure actuelle, aucun projecteur ne pr~nte 
une telle racilité d'emploi. 

Il y eut plusieurs PATIŒ-BABY, dont un SUPER PATHE-BABY ~ui~ 
d'un dispositif pour passer des bobines de 100 mètres. Pour les foyen ne 
possédant pas l'électricitl!, il existait un modèle l mapto, l ampoules de 
6 volts. Peu avant la guerre de 1939, le PA THE-BABY eut un sua:csaeur,le 
COQ D'OR, beaucoup moins bien fabriqu~. mais ~tune lampe plus 
puissante. Ajoutons que Patb~. depuis 1923, proposait une petite cam~ra, 
la PA THE-BABY 9,5, dont le sucœs fut très vif dans le public. 

Mais la grande i~ de Charles PatM avait ~lé de ~une ~e cin~· 
malhèque pour alimenter les projecteurs 9.S mm. D p~tendait que cette 
cinémathèque comptait presque tout ce que le cin~ mondial avait r~ 
de bon depuis 1895 : burlesques français et amUicains, mélos, seriais, cbefs. 
d'oeuvres (par exemple les films de Griffitb). Les titres nouveaux ~laient 
achecés par Patb~ et ~itâ, en versions souvent rac:œurcies. C'est ainsi qu'l 
partir de 1928, on trouva en 9.S mm LE CtJIRASSE PQ1'D.OCJNE. 

LE MOUVEMENT FREINET 

Sur la piste des formats r~uirs, il reste l dire comment Célestin Freinet et 
ses amis ont utiliK le 9.S mm. Freinet avait voué sa vie ~ la r~novatioa de 
la ~dagogie et au dialogue de l'enseignant et de l'e~.seiga~. n apparaît, 
sous forme romancée et sous les traits de Bernard Blier, dans L'ECOLE 
BUISSONNIERE,Ie film que Jean-Paul Le Cbanois lui a consacré en 1948. 

Un autre militant, R~my Boyau, qui vient de •L'Ecole Emanci~e· et 
qui avait déj~ créé une Cinémathèque Girondine de !"Enseignement Laie, 
élargit son projet et fonde avec Freinet, le 27 octobre 1927, une C'lnéma· 
thèque Coopérative de !"Enseignement laie. Le siège est k Bordeaux, 38, 
rue de Libourne, les responsables sont du Sud-Ouest, et la CEL fournit l 
la Cois des projecteurs et des Cil ms, tous en format 9 ,S. 

L'idée est de prolonger l'imprimerie à !"école et les journaux fabriqués 
en commun, par des films que les élèves tourneront avec des caméras 
Path~·Baby. Ainsi les •classes Freinet.., qui forment un peu des enclos 
dans l'enseignement primaire, pourront correspondre d'ua bout de la 
France ~ !"autre, en s'envoyant les petites •coquilles• de 10 ou 20 mètres 
qui raconteront leur vie quotidienne. 

Cene aventure a ét~ relatée par Henri Portier dans une brochure sur 
Lt Mouvtmmr Frtilltt tt k Cinbrul (1989), oil il situe l'enjeu. n nous écrit: 
•Les initiateurs de la CEL ét:~ient libertaires. Ils ~laient de prQ ou de loin 
m~l~s ~ce bouillonnement phénoménal de J'entre-deux-guerres, politique, 
syndical, pédagogique, culturel... de ce qu'on peut qualifier de contre-cul· 
ture, et tous engag~ dans un processus r~volutioanaire•. Ils sont nette­
ment plus l gauche que les directeurs d'Office, mais ceux.Q oe les ont 
jamais attaqu~ dans cette guerre des formats. Sans doute la soüdarit~ 
politique a-t~Ue jou~ En tous cas, Boyau est franc-maçon. n a UD grade 
tlev~ dans I'O~dience du Droit Humain, dont il =va t'histoire en 1962. 
QIWit l Cauvin, nous oe saurons jamais s'il a ~u! initi~ n est entour~ de 
francs-maçons : le Knateur Joseph Breoier et tous les responsables de la 
Ligue de l'Enseignement. n sait ce qu'il leur doit, queUes sont leurs 
inlluences et qu'il est des sedCurs, portant leur marque, où il vaut mieux 
ne pas intervenir. 

La CEL constitue un stock important de rüms 9 .S mm. En 1930, eUe 
posKde: 

• 193 000 mètres de pellic:ule , en bobines de 10 l 20 mètres; 
• 81 000 mètres, en bobines de 100 mètres (source : Rapport d'activit~). 

En 1929, eUe a obtenu que l'Etat subventionne l'achat de projecteurs 
Patb~·Baby, au meme titre que les appareils 35 mm. Dans son catalogue, 
sous le titre •Nos bobines Super», on trouve LE PELERIN, DON QI.JI. 
CHOTTE, MA'ŒR DOLO ROSA, }'ACCUSE, LA ROUE, JEAN CHOUAN, LES 
MISERABLES, . MICHEL STROOOFF, LE JUIF ERRANT et LE JOUEUR 
D'ECHECS. Les tarifs de location sont très faibles : 0,40 F le film de 
10 mètres, 6,50 F la bobine de 120 mètres. Mais il s'agit, r~tons·le, de 
versions raa:ouràes, projet~es sur de petits écrans avec une luminosité 
incertaine. 

finalement, ce qui nous intéresse dans l'expérience Freinet, c'est le 
tournage en !ibert~ de films documentaires. Quelques titres ont laisK des 
traces: FABRJCATION DES PARFUMS AUX ENVlRONS DE CAN!oiES (par 
Freinet lui-meme), LA CtJI.nJRE DE L'CUVIER ET L1NDUSTRIE DE 
L'OUVE, UN COMBAT DE COQS. Ils sont assez loin de la Révolution et de 
la R~publique des écoliers. Une exception, bautement militante: en 1931 
la CEL produit, en 3S mm, PRIX ET PROflTS ou LA POMME DE 'ŒRRE.. 
Le gén~rique est prestigieux : 

• Réalisation : Yves Allegret 
• Scénario : Yves Allegret et Michel Colline! (qui i!pousa Simone 

Kahn, après qu'elle eut divorcé d'avec Andr~ Breton) 
• Images: Eli Lotar 
- Interprètes : Marcel Duhamel, Jacques et Pierre Prévert, Isabelle 

KloukoiiSki, Lili Masson (la fille du peintre) 
• Durû: 20 minutes (SSO mètres). 
Le mm s'inscrit dans le grand élan de la luue de la classe ouvrière pour 

son émanàpation. •LA POMME. DE TERRE, écrivait Freinet k !'~poque, 
aurait pu défiler cbez Je chemineau, Je gréviste, l'habitué des soupes popo· 
laires, l'écolier pauvre, et explorer toute la misère prolétarienne ~. 
par contraste, aux repas bourgeois». n préfigure 1936 et le Front populai· 
re. n sera propos4! aux Patb~·Babystes du Mouvemeot Freinet sous forme 
de souscriptioa : 30 bobines 9.S mm de 10 mètres ou 15 de 20 mètres. Le 
prix, suivut le nombre d'exemplaires vendus, variera de 360 francs (pour 
100 copies) l 720. 

En 1933, R~ Boyau se plaint de l'échec de l'opûation qui tut nûo­
moins en France, l'une des premières expériences de àn~ma pol~mique. n 
D'existe aujourd'hui qu'une seule copie du film. Elle est aux Archives de 
Bois d' Arc:y. 
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PUFACE 

Le c:ùu!ma des Offices est ua pbl!aom~ae cullurel qui a rouc:bl!, entre les 
deux guerres, la France populaire et rurale. n a marqul! route une généra­
tion de spectateurs. n rel~ve de la sociologie du grand public et de l'histoi­
re des mentalitl!s. 

Les Offices du C'ml!ma Educateur ont l!tl! fondés pour la plupart dans 
les annl!es 20. Us sont al!s de la volonté opiniltre de quelques militants 
qui se dévouaient lia Ri!publique et ils ont fonctioanl! comme un circuit 
de distribution parall~le et fraternel. 

A la veille de la guerre, ils couvraient une cinquantaine de dl!parte­
ments. Us diffusaient des 61ms muets en 35 mm, c:'est-l-dire en format 
standard, dans les l!c:oles, les amicales laiques et les foyers agricoles. ns 
avaient tous des courts ml!trages ~dagogiques, mais la plupart distri­
buaient aussi des longs ml!trages de fiction, des dessins anùnés, des bur­
lesques américains qui composaient des programmes crl!créatifs>o destina 
aussi bien aux adultes qu'aux jeunes. Dans ces programmes, le meilleur 
voisinait avec: te moins bon : Buster Keaton avec: Pierre-Jean Duc:is, Alfred 
Hitchcock avec Max de Vauc:orbeil. Mais l'important n'était pas là. Ce qui 
comptait, c'était que des miUions de Français voyaient pour la première 
fois des images en mouvement sur la toile blanche tendue dans la salle des 
f!tes . Pour eux, l'expérience était assez comparable l ceDe de Nanouk 
l'esquimau, quand il entendit la musique sonir d'un phonographe. Ils 
avaient devant LA MITOSE D'UNE CELLULE VlVAJ•ITE ou LE ROMAN 
D'UN JEUNE HOM.."'E PAUVRE, le regard fasciné de l'l!merveillement. 

Ces Offices l!taient anùnés par des apôtres de l'l!c:ole laïque : générale­
ment des instituteurs, qui ùnplantaient de toutes pi~c:es ua réseau cinéma· 
tograph.ique, saas attendre qu'une loi encourage ou finance le cinéma seo· 
laire. Ils entraiDaient leurs c:oU~gues. Ils demandaient l'appui des 
communes et des c:oaseils gl!aéraux. Ils transponaient les films sous la 
pluie ou la neige, pour que la Kuœ ait lieu dans ces lointains villages oil 
quelque c:bose pasait des rhes de la pac:be. 

Us combattaient l'iDOueuc:e de l'Eglise. Us militaient pour la Jaic:ité, 
l'idéal c:oop!ratif, le pac:irWDe, l'l!mancipatioa ouvmre. Dans les cam­
pagnes, ils tentaient d'enrayer l'exode rural, en apportant aux paysans une 
distraction de la ville. ns krivaieat, sans le savoir, ua c:bapitre assez sur· 
prenant de l'histoire du spectacle. Avec: leurs moyens dérisoires d'aveatu· 
riers aniSIIIIUX. ils ~fric:baient la France profonde. Ils vivaient une sone 
d'~ quotidienne et c'est lear trajectoire que nous avoas voulu retra­
cer ici, tant qu'il subsiste eac:ore des documents et des tl!moins. 

BILAN 

Le cinéma des Offices appanieat l l'l!poque oille contact du public: et de 
l'l!cran était celui du plaisir spontané. Aucun intermédiaire, Di les analyses 
de films, ni les grimoires de la sémiologie, ne troublaient la cavale de 
l'ùnaginaire. Dans la France d'avant-suerre, les cùnages en mouvement.. 
l!taient rares. Il n'y avait pas de bombardement audio-visuel et la séanoe 
hebdomadaire, dans la salle de quanier ou dans ceDe de l'instituteur, don­
nait li' existence le remontant du me. 

C'est ua bilan seatùneatal, auquel il faut ajouter !Out ce qu'on doit aux 
bommes qui ont créé les Offices entre 1924 et 1935: ils avaient deux quali­
tl!s fondamentales, la tl!aacitl! et le dl!sintl!ressemenL Aujourd'hui, quand 
on parle de culture, les professionnels soneat de leur poc:be des budgets 
délirants. ns vivent dans la hantise de l'argent. . Les militants laïques qui 
faisaient scintiller des projecteurs Gaumont en Haute-Loire, ne pensaient 
ni aux dépenses pr~visionnelles, ni aux crutions d'emplois. 

Ceux-là se situaient W&ns le droit fù de Jules Ferry et de l'humble •Sou 
des Ecoles•. ns voulaient divertir le peuple, eo formant des citoyens. 
Beaucoup l!taient maçons, on le devine en tisant leur histoire. Mais la 
Franc-Maçonnerie avait conservé, entre les deux guerres, un idéal de fra· 
ternit!! civique et de libené d'esprit qui retrouvait le soc:ialisme utopique 
du XIX~me si~c:le. 

Cette premi~re gl!nl!ration, qui a vku l'aventure du cinl!ma muet, a fait 
place, aprb la guerre, aux OROLEIS et lia diffusion nationale de films 
en 16 mm, dont le bilan sentimental est tout aussi attac:hanL S'il arrivait 
quelquefois l des animateurs de c:harger un projecteur Debrie dans une 
remorque de vl!lo pour assurer uoe séance lointaine, le militantisme restait 
la r~gle et le sacrifice de bien des soirées allait de soi. 

On pense au dévouement des communistes, qui lui !!tait comparable. 
Mais les Offices ne voulaient pas c:baager le monde, Di transformer les 
spectateurs eo rl!volutioonaires. La jonction avec: le Mouvement Freinet, 
beaucoup plus l puc:be, oe s'est d'ailleurs jamais produite. L'~uenc:e du 
P.C. restait faible et finalement le parcours idl!ologique allait, pour l'essea­
tid, du radicalisme lia SFIO. 
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Tous nos meilleurs voeux pour la nouvelle année à nos fidèles abonnés 
et amis. 

Merci à tous ceux qui expriment leur satisfaction du contenu de la re-
vue. 

TARIFS POUR L'ANNEE 1992-1993 

Cotisation annuelle + abonnement au bulletin 70 F 

Abonnement au bulletin seul 50 F 

NUMERO DU COMPTE 

AMIS DE FREINET 

CCP 28 73 13 F NANTES 

INDICATION DU CODE 

vous trouvez 
lent entre 
du bulletin. 

Aucun trait ne figure sous votre NOM, vous avez règlé votre a­
bonnement pour 1992-1993, vous êtes à jour (à moins que vous vou­
liez compléter votre versement pour la cotisation). 

Un trait BLEU figure sous votre NOM vous devez l'abonnement pour 
1992-1993-ret, si vous le désirez, le complément pour la cotisa­
tion). 

Deux traits: un BLEU et un ROUGE figurent sous votre NOM, vous 
devez les abonne~s pour 1991-1992 et 1992-1993 (et, si vous 
le désirez les compléments pour la cotisation de ces deux années , 

Ne vous formalisez pas si, venant d'effectuer votre règlement, 
votre NOM souligné d'un ou de deux traits. Plusieurs semaines s'écou­
l'envoi des étiquettes-adresses pour le routage et l'expédition 

ADRESSE DE LA TRESORIERE 

Madame Marie-Louise CROCHET 

9 rue de Grandvilliers 

60000 BEAUVAIS 

RECOMMANDATION 

Me communiquer votre nouvelle adresse si: 

-vous avez changé de poste 

-vous avez pris votre retraite 

-vous avez changé de domicile 
(même à l'intérieur de la même localité) 
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************* 

*********** 
********* 

******* 
***** 

*** 
* 




	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0001
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0002
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0003
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0004
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0005
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0006
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0007
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0008
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0009
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0010
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0011
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0012
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0013
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0014
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0015
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0016
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0017
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0018
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0019
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0020
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0021
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0022
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0023
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0024
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0025
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0026
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0027
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0028
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0029
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0030
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0031
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0032
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0033
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0034
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0035
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0036
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0037
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0038
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0039
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0040
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0041
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0042
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0043
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0044
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0045
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0046
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0047
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0048
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0049
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0050
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0051
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0052
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0053
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0054
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0055
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0056
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0057
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0058
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0059
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0060
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0061
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0062
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0063
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0064
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0065
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0066
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0067
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0068
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0069
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0070
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0071
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0072
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0073
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0074
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0075
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0076
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0077
	amis_de_freinet_et_son_mouvement_58_1992_DECEMBRE_0078

